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É LÉ M E N s

DE L'HISTOIRE

DE FRANCE.
^^

FRANÇOIS II.

ANS la courte durée de ce règne, ^D
. . .,^ . ...

qui fut de dix-fept mois, on vit cclorre Enoiue det

les fcmences des guerres de reli- pierres de ré-

gion , le plus terrible flé.ui qu'aie
'^'°"*

éprouve le royaume. L'ambition des

grands arma le Kmatifine des peu-

ples. 11 en rcfulta des maux inhnis,

dont la mémoire doit infpirer une
rive liorreur pour cet cfprit de cabale,

que le f.uix zèle change (juelquifois

cil frénélie. Un roi de fcizc ans j in- Tf^j, f_,,..

firme j ûicapable de gouverner, mon- ''""' -^ '»

iJiir.

A iij



€ François lï.

roit fur le trône dans un temsoii trois-

fadtions puilfantes divifoient la cour
^

celle des princes du fang , Antoine de
Bourbon^ roi de Navarre , ^ Ton frère

Louis I , prince de Condé , l'an &C

l'autre indignés depuis long-tems de
n'être pour rien dans les affaires j celle

des Guifes , à qui la qualité d'oncles

du roi ( la reine Maiie Stuarc étant

leur nièce ) devoir donner plus de
crédit qu'ils n'en avoienn eu fous le

dernier règne \ enfin celle des Monc-
morencis,dont le chef, par (os longs

fervices & par fa dignité de connéta-

ble , fe croyoic en droit de prétendre

à tour.
CaTiienne L^ reine mère » Catherine de

Mcdicis
,
pruicelle a un génie louple

& artificieux ; d'une politique digne

de Machiavel \ tellement maîtrelfe de

fes fens
,

qu'elle avoir eu tous les

dehors de l'amitié à l'égard de la

duchelfe de "Valentinois fi rivale ,

balança d'abord entre ces diftérens

partis. Elle fe déclara bientôt pour

les Guifes
,

qu'elle haïlToic , nuis

dont elle crur avoir befoin. Fran-

çois Il arcic mis à la rcte du gouver-

nement le duc de Guifc &: Iw cardi-
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tiâl de Lorraine. Le connétable de

Montmorenci fut difgracié j & le roi

de Navarre adroitement éloigné de

la cour.

Si d'une part il croit impoflTible de ^" ,Tl^*'/'

concilier tant d intérêts oppoles j de à la révolte,

l'autre , en offenfant des hommes il-

luftres , on s'attiroit de redoutables

ennemis Le prince de Condé , aufTi

vif, aufli entreprenant que fon hère

ctoit flegmatique ôc irréfolu , ne tar-

da point .i comploter avec Coligni

&c d'Andelot, neveux du connétable,

partifans déclarés du calvinifme. C'ctl

À Coligni qu'on attribue le projet

de foulever les proteftans. Tout leJ

portoit à la révolte. Les exécutions

fte difcontinuoient point. Un inqui-»

fiteur exerçoit encore l'autorité du
tribunal fauguinaire que. la nation

détertoii. Anne du Bourg , confeil- s.ipr''<;c

kr-clerc au parlement de Paris, ma- ^,''^"'^- du

giftrat diftingué par fa nailTance , fes
'"^ ^'

mœurs ôc fon intégrité, vcnoic d'être

f)endu & brûlé à la grève comme
léréciquc. Sa mort avoir paru un
martyre. L'enthoufiafme &: le défef-

poir échautfoicnt violemment les cf-

jHÏcs. L'expérience prouva bientôt

A iv



1 François IÎ.

que les Giiifes , en affectant pour îa

religion un zèle trop rigide , n'a-

voient bien entendu ni leur intérêt j

ni celui de la religion même.
La Fameufe conjuration d'Amboife

1560. fut le premier fruit de la haine qu'ils

d^.iî!boÉ!"
infpiroient. Un gentilhomme Péri-

gourdin , nommé la Renaudie , en

étoit le chef j le prince de Condé ,

fans paroicre , en étoit l'ame. Plu-

sieurs corps de proteftans , conduits

par de braves capitaines , dévoient

fe rendre des différentes provinces x

Amboife où étoit la cour , enlever le

roi Se les Guifes , arracher un édic

pour la liberté de confcience , 6c faire

paffer entre les mains du prince de

Condé toute l'autorité du miniftère.

Le fecret de la confpiration fut heu-

reufement trahi par un avocat protef-

tant, nommé Avenelles , à qui la Re-
naudie eut l'imprudence de le confier.

Aulli-tôt le ducdeGuife eft tait lieu-

tenant général du royaume. 11 prend

des mefures admirables pour lailfer

cclater le complot , 6»: pour en pré-

venir l'exécution. Au jour marqué ,

les rebelles arrivent par diverfes rou-

tes, ils ccoienc attendus j ils turcuc
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défaits. PIuhcLus avec la Reniudie

périrent les armes à la main. Ceux
qu'on faille n'cchappcrent qu'en périt

nombre aux fupplices. Amboife de-

vint une efpèce de boucherie.

Le prince de Coudé étoit venu à La cour nfe

la cour attendre l'effi;: de la conju- ^^^ "i-^^age-

ration. Arrête fur des foupcons va-

gués , ians pouvoir être convaincu ,

il fe juftiha en plein confeil avec

beaucoup d'éloquence , ^ finit par

déclarer que , malgré fon titre de

prince du fang , il déhoit au combat
quiconque oferoitl'accufer. Le duc de

Guife
,
que ce défi régardoit , fe pollé-

da parf-aitement ; il foutint Tinnocence

du prince, il lui ofirit même fon cpce

fi la preuve du duel étoit admife.

On lui rendit la liberté ; on écrivit

au roi de Navarre ^' à l'amiral de

Coligni des lettres pleines de con-

fiance
,
quoique l'on fe défiât d'eux

autant qu3 du prince ; on comment;a

même à modérer les édits contre les

calviniftes : il fut ordonné qu'on puni-

roit feulement ceux qui feroient con-

vaincus de violence ^ de fcdition.

Rien n'éioit plus julte-, & la polui-

3ne s'nccordoit en cela avec l'cfpric

u du ilViamfiiie. A v
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Michel de Michel de T Hôpital
,
que for?

chaS'er'. m^'^i'^s venoic d'élever à la dignité

de chancelier , avoir des principes,

fore diftérens de ceux du cardinal"

de Lorraine ik. de prefq^ue tout le

clergé. Ce cardinal vouloir exter-

miner les novateurs , Oc établir la

tyrannie de l'inquilidon. C'eût ézè

mettre le feu au royaume. Pour évi-

ter un tel malheur, le chancelier con-

fentit à interdire aux parlemens
,
par

redit de Romorantin , la connoif-

fance du crime d'hcréfie , & a l'ar-

tribuer aux évcques ; édit qui , feloii

les vues du cardinal , devoir rendre

les recherches contre les hcréciaues-

plus exactes & plus rigoureufes.

Les Aippliccs Cette rigueur mcme leur infpiroir des
révoltent les /• • ^

i / i r? t^ i
• '

proteftaiis. lentimens de révolte, fcn Uauphinc, en

Provence , en Normandie , ils exci-

tèrent des fédirions. «C'eftainfi, die

»» Daniel
,
qu'un feu caché fous la;

M cendre produifit tout - à - coup un
y> incendie par tout le royaume , &
ti que ceux des catholiques qui avoicnt

»» fouvent blâmé la rigueur des édits

» de François I &: de Henri II , appri-

»> rent par une funefte expérience

*> qu'on ne peut prcndictrop dcpré-
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1

n cniitioiis contre les nouveaiucs en

« matière de religion , Se qu'indc-

M pendamment du zèle que tout ca-

D tholique doit avoir pour la vraie

jj foi, il iufïit d'aimer l'ctat pour ne

77 rien négliger de ce qui peut con-

n tribiier à les crouffer dans leur

« nailTance »< Il elt fans doute elFen-

ùA d'étouffer dans leur n.iilTance ies

pertes publiques. Maisl'hiftorien pou-

voit obferver que les fupplices avoienc

produit un effet contraire
^

qu'ils

avoient allumé le feu , bien loin de

l'éteindre
j
que plus il faut réprimer

les pertubateurs de l'état
,

plus on

doit avoir de compalFion pour des

malheureux qui n'ont d'autre crime

que Terreur, Le zèle de ta religion

eft-il donc contraire à l' humanité ?

tft,-ce par les tourmens que l'on tlé-

rrompe les efprits ? Falloit il brûler

des milliers de citoyens j uniquement

pirce qu'ils ne penfoient pas comme
l'cglife ? Et que pouvoit-il y avoir

de plus dangereux dans les circonl-

f.mces, que d'envenimer la haine C<.

d'excifif le hmatifme des fctfVairJS

r"»uhiplic . de toutes parts ? La boniic

politique , comme le vrai zèle, dévoie

A vj



12 François IT.

oppofer des barrières aux progrès d'i

calvinifme , fjiis fournir aux calvinif-

tes des prétextes de révolte.

Tra'té avec EJifabeth
, par une conduite éga-

latcjncdAn- lemcnt fcmie <Sc prudente, réuilif-

g
c.LnL.

£^|^ beaucoup mieux à maintenir fou

autorité ôc fa nouvelle religion. Elle

fourcnoit les proreftans fanatiques

d'Ecoffe , révoltés contre Marie Stuart

qui vouloit lui difputer la couronne

d'Angleterre. Les Guifes avoienc

envoyé des troupes françoifes eiv

Ecoiïe , fous prétexte de défendre les

catholiques , t?c réellement pour for-

mer àes entrjDrifes contre Elifabeth,

Mais elle força la cour ù faire un trai-

té, par lequel Marie s'obligeoit à ne

plus porter dans (on écuflon les armes

d'Angleterre , & le roi à rappeler fcs

troupes.

Aiïcmblce On tint une grande affemblée a^

d? rfcntaine Fontainebleau , fclon l'antienne cou-

c]iicte' des tume , afin de chercher des remèdes-

pjotcftais. aux divifions intcllines. C'eft-là que

Coligni préfenra une requête , au

nom des proteftans
,
pour obtenir la

liberté de confciente ôc l'exercice

Deux cvt- public de leur religion. L'évêquede
,u.s pour h Valence , Jean Montluc , confciU
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1er d'état , ne craignit point de parler

en leur faveur. Il attribua en partie

les maux publics à Tignorance £<. aux

dcfordres du clergé , n'épargnant ni

le pape , ni les évèques , dont qua-

rante , difoit il , avoient cté vus en

même-tems à Paris , où ilà croupif-

foienc dans la molelle & dans 1 ou-

bli de leurs devoirs, Il reprélenta

que les rebelles
,
parmi les calvinilles,

dévoient être fcvérement punis
j

m.iis que ceux qui étoienc de bonne

foi , & qui le prouvoient par leur

founiilllon ôc leur patience , méri-

toient d'être tolérés. 11 conclut à les

lailfer tranquilles dans leur croyance^

i?v: à empêcher feulement les alTem-

blécs dangereufes. L'arclitvcque de

Vienne Charles de Marillac fut du
même avis , 3c l'appuya par de très-

fortes raifons.

Coligni harangua avec plus de vé- pijinrcs Je

liémence ; il ne ménagea point les
Coligni.

(niifes, auxquels d rcproihoitfurtouc

de détruire la confiance des peuples

envers le fouverain
,
par la nonibreufe

garde qu'ils metroient autour de fa

pL'r(oniie. ( Depuis la conjuranoii

d'Amboifcjoa avoir augmenté de deux
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cents hommes Ja garde du roi. ) Il

demandi que la garde fùn fupprimce

,

qu'on allemblâc les étacs généraux ,

Se qu'on travaillât à l'extirpation des

erreurs. Le duc de Guife ëc le cardi-

nal fon frère
.
parlèrent félon leurs

principes , en maîtres du gouverne-

inent. Le rcfultat de cette aifemblée

fut la convocation des états généraux*

séciirré Les Guifes eTpcroietît d'y attirer
aveugle d.s

jg ^^j ^q Navarte ik le prince de

Conde
,
que la crainte de quelque

violence avoit empcchés de venir è

ralîemblée. Le dernier s'ctoit déclaré

ouvertement calvinifte ; il ctoit auteur

d'une nouvelle confpiration , décou-

verte comme celle d'Amboife. Le
roi de Navarre

,
quoique toujours

flottant , ne paroiiioit guère moins

fufpeéb ni moins rc kuitable. Fran-

çois II les mande à Orléans pour les

états , leur promettant fureté entière.

Ils fe la promettoient eux-nièmes.

Sept ou huit cents gentilshommes

©ffranc leurs fcrvices au roi de Na-
varre , ce prince les remercia , !k.

ajouta qu'il demanJeroit leur grâce

f\ l'on vouloir procéder contre eux.

Noire fjf'acc , mcnjcl^ncur , lui dit un
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des gtmWshommesl vous fere:^ bien

heureux Ji vous oltcne'^ la vôtre , en la

demandant avec beaucoup d'humilité»

A peine les deux frètes fonc arrivés prrcè» :f«

à Orléans
, que le prince de Condé Condé.

eft mis eiî prifon , (!$<: le roi de Na-
varre gardé à vue. On nomme des

commiiraires pour inftruire le procès

du prince. 11 rchife de leur répon-

dre \ il demande A erre jugé , félon le

p'rivilège de la nailTance
,
par la cour

des pairs. On ne lailfe pas de drelfer

l'arrct de more. Cet arrêt ne fut point

(igné, félon de! hou j d'autres dilcnc

<]u'exceptc le chancelier, le con-re

de Sancerre & un autre , tous le

fîgnèrent. On fe prcparoicfans doute

à l'exécuter. Les Guifes , devenais MortdurrK

plus audacieux depuis qu'il tenoie:it

leurs ennemis , fe croyoienc sûrs

d'un triomphe complsr, lorfque le

roi mourut tout-.i coup , âgé de dix-

fepr ans. Quelques-uns l'appeloicnr ,

^ caufe de l'innocence de fcs mœurs ,

ie roi fans vice ; titre plus glorieux

que tour autre, dit judicicufemenc

Mczcrai ,
quand il a pour fondement

,

non pas rimbécilhté de l'cfprit , iiui*

JU fagullii On: la vcitiw
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les Guiftfs Dans un ouvrat^e publié fous le

crm!e"*^a^ "°"^ *^^ J^^^""^ d'AÎbrec icine de
/rcux, Navp.rrej on alTure que les Guifes

avoient formé contre le roi Ion époux

un complot d'à iîaiîinat, d'autant plus

affreux , qu'il devoit s'exécuter dans

la chambre de François 11 & de con-

cert avec lui. Sur l'avis qu'en reçut

le roi de Navarre, il dit au capitaine

Ranti qu'il leur vendroit fa peau bien

cher \, mais qu'en cas de mort , il lui

ordonnoit de porter fa chemife toute

fanglante à fa femme & à fon his ,

pour les animer à la vengeance. 11

entra enfuite dans la chambre du roi,

qui , foit par humanité ou par foi-

blelTe, changea tout-à- coup de réfo-

lution. O h pauvre roi cjue nous avonS'

là ! dit le duc de Guife en voyant le

coup manqué. Ce fait , fiipprmié

par Daniel , fe trouve dans l'hiftoire

de l'illurtre préfident de Thou ; mais

il ne le donne pas connue certain &
indubitable. Le P. Gnftet y oppofe

des raifons que je voudiois trouver

convaincantes. C'ctoit malhcurcu-

femcnt le ûccle des crimes atro-
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ces , toujours colores par des précextes

de reli'Hon ou de policique.

Au commencement de ce règne ,
^Defpo^rnr»

h cour étant à Fontauiebleau ou les deLonaine.

affaires particulières attiroient une

infinité de perfonnes , le cardinal de

Lorraine ,
pour Te délivrer des im-

portuns , fit publier à (on de trompe

un édit, portant ordre à toutes per-

lonnes venues en cour pour foUiciter,

iVen fortir dans vingt- quatre heures

,

fous peine d'être pendu. Il y a voit ^

une potence dreflee tout exprès. Quelle

tyrannie! Faut il s'étonner de la hùine

qu'on portoit aux Gaifes ?
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CHARLES IX.

j^(2. -Lia mort du dernier roi augmenra
roiicKjoede la chaleur des faftions. Charles (on

feUdidj!"''^
frère 6c foii fuccelfeLir n'avoir encore

que dix ans. La reine mère voiiloit

gouverner. Sa politique adroite mc-
nageoic tous les partis

,
pour fe fervir

des uns contre les autres. Elle n'eue

garde d'abandonner le prince de

Condé à la venge.uice ambitieufc des

Guifes. Elle fe réconcilia avec lui ôe

avec le roi de Navarre, en tirant le

premier de fa prifon , 6c en procu-

rant à l'autre la lieutenance générale

du royaume. Ces princes 6c les Gui-

fes parurent dépofer entre (es mains

leur inimitié mutuelle. Plus ennemis

que jamais au fond du cœur , ils agi-

rent enfcmble avec tous les dehors

Tnit hardi de la bienveillance. Le conncrable de
^u coniKu- Montmorenci fut rappelé. En arri-

vaut a Orléans , il demanda ce que

faifoicnt là tant de gardes , & fi le

roi n'ctou pas en lureté au milieu

de fcs fujv'ts ? Sans autre écUirciilb-
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ftienc , il ordonna aux gardes de fe

retirer , iSc fut obéi. On voit ce que

pouvoir un connétable.

Les états fe tinrent dans cette ville, Ftaw d'C»»

pour ne produire aucun bien réel. ''^^''*'

Quoique le chancelier de l'Hôpital,

qui en ht l'ouverture , eût blâmé le

zèle violent des religionnaires & àts

catholiques
j

quoiqu'il eût dcfap-

prouvé les noms injurieux de papijles

& de hw^ucnots (i) , tSc exhorté touc

le monde à fe réunir pour le bien com-

mun j on s'occupa foiblement des in-

rcrècs du royaume. La noblelTe àc le

liers-état dédamèrentcontre le clergé \

l'orateur du clergé invefliva contre

les calviniftes , & demanda même que

quiconque auroit préfenté ou préfen-

teroit des requêtes pour leur obtenir

l'exercice de leur religion, fût puni

comme hérétique. Ce trait portoic

direélement fur l'amiral de Coligni,

qui fe fit faire réparation de l'injure.

Les violences pour cauie de religion

(i) Il cft vraiftmhlabic que le nom de

huguenots ,
qu'on donnoit eu France aux

léformés , vient i\'\\u mo: alleraanJ c^ù

figiiiHe allies par fcrmcn:.
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furent défendues, fous peine de mort
]

mais la défenfene produific rien.

Ikiaiivaîs érat H étoic elfeiitiel de rétablir les fi-,

^s finances, nances. Les dettes montoient à qua-

rante-deux millions
,
quoique Henri

II eût trouvé dix-fept cent mille écus

dans l'épargne. On propofa de faire

rendre compte à ceux qui avaient

adminiftré les revenus du roi. C'étoit

en particulier le cardinal de Lorraine
5

auiîi la demande tomba-t-elle fans effet.

Ordonnance ^out le fruit des états d'Orléans

fur la prag- fe réduïfit à une célèbre ordonnance,
"''^"'- par laquelle T'adminirtration de la

juftice tut entièrement réfervce aux

gens de robe, Se la pragmatique ré-

tablie par rapport aux élections ; car

Pie IV ( chofe étonnante ) avoir fait

annuller le concordat comme trop

avantageux au roi , afin de s'emparer

de la collation des bénéfices. Mais
la cour de Rome , privée des anna-

tes , ne tarda point à redemander le

concordat: il fut rétabli en i<^6i.

Les états réglèrent que Catherine de

Médicis gouverneroit le royaume
conjointement & par le confeil du roi

de Navarre. Elle n'eut pas le titre

tic régente.
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(Quelque Iiabile que fût Catherine , Montmo-

ii lui ctoit inipomble de manier tel- 17;^'
[.t"""

lement les cœurs
,
que le choc de

tant de paillons & d'intércts inconci-

liables ne produisît bientôt de tunef-

tes changemens. Le roi de Navarre

dcja mécontent fe proparoit à quitter

la cour, ôc le connétable devoir le

fuivre. Leur retraite eût augmenté la

puiflance des Guiles. Le roi, que fa

mcre faifoit parler & agir comme elle

vouloir , ordonna au connétable de

demeurer. Ce vieux guerrier céda

malgré les follicitations de fes neveux.

Il haïlToic les nouveautés en matière

de religion , autant que les Coligni

les favorifoient. C'eft ce qui le déter-

mina peut-être à s^unir enfin au duc

de Guife , contre le va-u de fa maifon

ôc contre le penchant de fon cœur.

Son changement retint le roi de Na-
varre.

Celui-ci follicitoit toujours la reine Proifr<la

mère en faveur des proteftans
, qa'il conft^rcncei

/ r r r avec les pro*
protcgcoit , foir par politique , loit uflaw,

par bonté, ou par préjugé, fins être

ouvertement de leur parti. Carhc-

linc avoit grande envie de les fitis-

l^ire^ ouoiquc toujours déclarée pour
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les cadioliques. Elle propofa le dan-

gereux expédient d'une conférence

publique entre les uiis & les autres.

Rien ne paroilToit plus contraire aux

intérêts de Tcglife romaine , dont

on alloit compromettre la doctrine ,

ni plus conforme aux defirs de (qs

adverfaires
,

qui fe trouveroient en

quelque forte de niveau avec leurs

juges. Mais la vanité du cardinal de

Lorraine fit adopter ce projet, malgré

le cardinal de Tournon. 11 fe flatta

de briller dans la difpute , de de con-

fondre les plus fameux miniftres de

la réforme.

p '
I ' -i Ces conférences , fi connues fous
2y6i« le nom de colloque de Poifl] , ne fer*

Col loque de • •
i /

jPoiiJi. Virent , comme on pouvoir le pré-

voir, qu'à rendre chacun plus ferme

dans fes fentimens. Le cardinal de

Lorraine d'une part , 5c de l'autre

,

Théodore de Bcze, difciple de Cal-

vin j aulfi aimable que fon maître

ctoit dur, y fignalèrent leur éloquence

ôc leur favoir. Pie IV n'ayant pu
empc'cher une alTemblée dont il ap-

préhendoit les fuites
, y avoir envoyé

un légat accompng'ié du P. Lainez,

fécond général des jéfuitcs , ôc le
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principal auceur de leur infcitnr. Ce-
lui-ci dans une des féances harangua

avec une hardielTe qui choqua la reine.

11 die en lui adrellanc la parole
, que

ni elle, ni aucun prince, ne dévoie

trairer des aftaires de religion
;
que

de pareilles contcrences ccoient ca-

pables d'akcrer la foi des laïques , &C

qu'on devoir s'en rapporter au juge-

ment de l'cglife
,
qui feule avoir droit

de prononcer.

Si Catherine eût écouté fon reflen- Etabr/fe*

timenc , c'en croit alfez pour fermer mtr.tdcs ;é.

. , r •
I 1

Tûtes.
aux jciuires toutes les portes du
royaume. Mais le crédit de Laine? ,

les inftances des cardinaux de Lorrai-

ne <5c de Tournon, hrent paflcr l'ade

de leur ctabliffement en forme de

collège , à charge qu'ils renonccroienc

au nom de Socictc de Jcjus ^ ôc qu'ils

feroienc fournis à l'cvcque dioccfaiu.

Tel ^\\i le foible commencement
d'une compagtîic qui s'ctendit bientôt

par rout le royaume , jufqu'à devenir

un corps aullî puifTanr que célèbre.

Home ne pouvoir oppofer à fcs enne-

mis de plus zélés dcfenfeurs.

A en croire le P. Daniel , Iccollo- L^folj-N;»*

I M -.1- ' ) f. i> v»rre th.inirc
(5[ue de roilli, ou départ ^' d autre dcpwti.
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on s'ctoic attribué la vidoire, affolblît

les préventions du roi de Navarre

pour les calviniftes. Le légat agit

plus efficacement fur fon cœur, en

lui faifant efpérer la reftitution de
la Navarre, ou quelque chofe d'é-

quivalent. L'intérêt fixe bientôt un
caractère indécis. Ce prince embralîa

fubitement le parti des catholiques,

dont il avoit été jufqu'alors très- éloi-

gné. Il s'unit au duc de Guife ôc au
connétable

,
qui , avec le maréchal

d'Albon de Saint-André , formoient

un parti appelé le triumvirat.

La reine mère , donc la grande
1561. . / • -i-T r 1- • r
Liberté de iiiaxime ctoit C[\.\ d faut divijer pour

fOHfcience. régner^ crut ne pouvoir balancer une

fadtion fî confidérable
, qu'en forti-

fiant la faction contraire. Ce fut le

inotif d'un édit par lequel on accor-

doit la liberté de confcience aux pro-

teftans , à condition qu'ils tiendroienc

leurs ademblées dans les faubourgs

te non dans les villes. Une infinité

de perfonnes que la crainte retenoit,

commencèrent à lever le mftfque.

Par-tout on couroic au prêche, on
défertoic les couvens , on infultoit

les catholiques comme ils infultoienc,

les
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Ves huguenots. Le peuple , toujours

porté aux excès , devient aifémenc

furieux dans les querelles de religion.

Moins il raifonne ,
plus il s'enflam-

xne. Il falloit peu de chofe pour eau-

fer un embrafcnient général. Le maf-

facre de Valîî fut le lignai des guerres

civiles.

Le ducde Guife pafiTant par Valïï MuTacredc

en Champagne ,
qu'<rlqucs-uns de Tes

gens troublèrent le prêche qui fe te-

noitdans une grange, l^cs in'UTeson

en vint aux coups. Guife a;;ûuruc

pour appaifer le tumulte , Se fut

bleiïc d'une pierre. Ses gens , tranf-

portcs de fureur , firent main-bafle

fur les huguenots , dont ils tuèrent

plus de foixantc. On prétend qu'à

cette occafion , comme le juge du lieu

lui rappeloit Tédit de la liberté de

confcicnce, il dit imprudemment en

portant la main à la garde de (on

cpce : voUil celle qui fera la rcfàjion.

de ce détcflahlc édït. C2'étoit un mot
échappé dans la colère , 6c le malTâcre

de Valli y un accident arrivé contre

rintention du duc. \Lais les protef-

tans n'aitendoicnt qu'un prétexte pour

fc révolter.

Tome ILL B
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Dédarra- Tandis que les chaires catholiques

tîons pour & retentiiToienc de l'élocje du prince
contre!, dic , . _

,
^,j. *

,

«Je Guife, lorrain , ce que les prédicateurs le

comparoient à Moyfe 3c à Jéhu , qui

en répandant le fang des impies ,

avoknt confacré leurs mains & vengé

la querelle du Seigneur, on le repré-

fentoic ailleurs comme un exécrable

meurtrier , comme le tyran de la

nation èc l'ennemi des lois. Les deur

partis ne refpiroient que la guerre.

Guerre Le roi de Navarre & le triumvi-
eiviie. j.gj

^
pour s'alTurer de la perfonne du

roi , le forcent de quitter Fontaine-

bleau , & de les fuivre à Paris. La
reine mèr^ follicite le prince de Cou-

dé à venir le tirer d'entre leurs mains.

Ce motif fpécieux colore fa rébellion.

Les religionnaires accourent de toutes

parts, forment uîie armée au prince,

rétabliirenr leur chef
;

plufieurs

villes conficiérables entrent dans la

ligue ; Condé s'empare d'Orléans ,

dont il fait fa place d'armes. Trop
fo.ble contre les roya liftes , il traire

ivcc la reine d'Angleterre , & lui

livre le H.wre pour acheter fon fe-
Lc roi i\r.

^-j>i;i-^^ Rouen cfl; pris & fnccaqé par

au (ifgc ai les Catholiques. Le roi de Navarre y
Roucr*
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meurt » blefTc d'un coup d'arquebufe.

Ce prince, dir un auteur célèbre, ne

mérite d erre placé dans l'hitloire c]ue

parce qu'il fut le père du grand Henri

IV. Le préfident du Bofc
,
perfon-

nage illuftre , fut exécuté avec quel-»

ques genrilshommes &c un miniftre.

I.e prince de Condé
,
par repréfail-

les , fir pendre un confeiller-derc &
un abbé régulier.

Comme s'il n'eut pas fuffi des
r "Il ij^î-
rrançois pour dcciurer le royaume, BjtaiUe Je

on le livra en proie aux étrangers. l^«"«»

De part & d'autre on fit venir des

troupes allemandes Les deux armées
combattirent enfin à Dreux , avec Ta-

charncmencqui caradlérife les guerres

civiles , Se furtont les guerres de reli-

gion(i). Ce qu'il y eut de fingulier

( r ) Pour en avoir une idée complcrre , il

fuffiroir éc lire en dérail les cruaurcs da
baron des Adrets conrrt les cntlioliqucs, 8C

celles du famcuT Mon'luc contre Ici pro-

tcflniT;. I.c premier inonda de fang le Dau-
pliiné , le Lyonncis, le I,nng;uçdoc, la Pro-

vence, ire ; le (ccond la Guiennc , dont il

^roit (gouverneur , fx. le; provinces voidncs;

l'un isc l'autre Ct faifanc un pbifir de Ia

13 ij
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d^ns cette journée , ce fut la prife àes

deux généraux , le prince de Coudé
ik le connétable de Montmorenci,

Le maréchal de Saint-André y périt.

Les royaliftes remportèrent la vidoi*

fîuirecoiiche re. Elle augmenta la réputation du
fonen. ^^ç- ^^q Guiie , qui fe fit encore plus

d'Iîjnneur par la manière dont il

traita le prince (on prifonnier. Tous
<^:ux couchèrent dans le même lit.

Condé alTura enfuire qu'il n'avoir pi;

fermer l'œil , de que le duc avoic

dormi auill tranquillement que s'ils

çufTent été amis intimes. Rarement

une pareille grandeur d'ame s'allie

avec l'animoficé ôc la haine ^ mais il

ne manquoit au duc de Guife , pour

^'tre un modèle d'héroïfme , quç de

borner (on an>bition à la gloire des

vertus.

PoUrot l'af- Le fiège d'Orléans ,
qu'il encrepriç

Uîlmc,
fiprès la bataille de Dreux, fembloiç

plus horrible barbarie. Montliic ne difli»

inulc pas *.]uc fa fureur contre les rcligion-

uaircs le nietcoit hors de lui - même , &C

flu'il auroit voulu Ks cxterraincï juf<^u'ai|
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annoncer la ruine des rebelles. Un
oes f::\uboiirgs avoic déjà été pris d'af-

fauc , lorfque ce gr.Tud homme fuc

alfartiné par Polrroc
,
jeune gennl-

homme proteftant
j
premier exemple

du fanatifiTie affreux , qui confacrà

le meurtre comm.c un ac^e de reli-

gion. Quelques hiftoiiens racontent

qu'un gentilhomme fanatique avoit

voulu faire le même coup nu fiège

de Rouen. Le duc averti, de fon dcf-

fein , lui en demanda le motif. Vous

ai- je fait quelque mal ? non , répon-

dit il , mais j'ai voulu venger ma re-

ligion , dont vous ctes l'ennemi mor-

tel. //tf 3/>/2 , reprit le duc , Ji votre

religion vous apprend à tuer qui ne

\ous a jamais offenfé , la mienne

m'apprend à pardonner. Je vous par-

donne. Juge^ par là laquelle des deuv

religions efl la meilleure. Il faut con-

venir que cette belle réponfe n'eft

point concluante
,

puifqa'on auroit

pu en dire autant à des alfnllins zélés

pour la bonne caufe. Les deux partis

faifoici.t profelîîon de l'évangile, cs:

fe livrèrent également aux excès du
fanatifme : nous n'en verrons que trop

d'exemples de part (Se d'autre, malgré

B iii
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l'horreur que celui-ci devoit inrpiref.

Religion D'ailleurs la politique plutôt que
politique d«

j^ religion dirigeoit les démarches des

Guifes
y
puifque le duc & le cardinal,

traitant avec les princes protertans

d'Allemagne en i<)6iy les avoient

flattés de faire recevoir en France la

confelîîon d*Ausbourg. Mais quel

que fûtle mobile fecret de leur con-

duice, fans eux la religion catholi^

que eut vraifemblablcment fuccombé
dans le royaume.

Collgni ac- Le lâche Poltrot j arrêté après fou
cufé^parPoi. crime, nccufa l'amiral de Coligni,

Beze , & quelques autres , de l'y

avoir folHcité. L'amiral cria à l'im-»

poflare , & demanda inftamment

qu'on fufpcndît l'exécution de l'af-

lalîin
,
pour être confroncé avec lui.

On refufa. Comme la haine fortifie

les préventions les plus injuftes , Henri

de Guife , fils aîné du mort j conçue

dès ce moment le deflein de perdre

Coligni.

Paix qui Un traité de paix ayant enfin ter-

durapcu. niiné la guerre civile , la liberté de

confciente fut de nouveau confirmée.

Catholiqaes & protcftansp-iroitloienc

réunis cle bonne foi pour le bien de



Charles IX. 31

la patrie. Ils forcèrent le Havre , On reprend

quËlifabeth rcFuloicde rendre au roi. y^^^'"'^^^^

hn violant ainfi fa parole , elle four- Caïaîs.

nit une raifon plauhble de ne pouir

reftituer Calais , comme on s y croie

engagé par le traité de Catau-Cam-
» brefis. Quoique l'Angleterre n'eût

rien tant à ccrur que la reftiturion de

cette place, Llifabech ne lailla pas dt

conclure la paix avec la France.

Depuis les commencemens du Ccniu du

proreftantiTme , les catholiques fou-

piroient pour un concile général
,

dans l'efpcrance qu'il dilliperoit l'hé^

téfie en condamnant les novateurs»

Tantôt les divifions des princes , tan-

tôt la politique des papes avoienc

mis obilacle à l'accompliirement de

leurs délits. Les papes ciaignoieiKune

alfemblée dont ils ne feroieiu pas les

maîtres, & qui pourroit, a l'exemple,

de celles de Baie &: de Confiance ^

exercer fon aiuorité fur eux-mêmes.
Cependant la crainte qu'on ne lîrrt

en France un concile natioJial , plus

dangereux peut-être à la cour de
Rome, détermina Pie IV à ralfem-

blerle concile de Trente, coirjmencc

«n 1545 fous Paul lil , aflemblé €e
B iv-'
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nouveau en
1 5 5 1 fous Jules III , 5c

long-rems inceriompu. Il finie en

1 5(53 , après avoir confirmé les dog-

mes , fans convaincre les fedtaires.

lesprote'"- Ceux-ci prérendoient devoir être
tans le me- adj-nis au concîle parmi leurs propres

juges, lis ne manquèrent pas de dé-

crier l'ouvrage de l'églife, comme une

producbion de fcolaftique de de caba-

le. Ils publièrent que la philofophie

d'Ariftote avoir enfanté de nouveaux

articles de foi
\
que le concile n'avoir

pas été libre
;
que la cour de Rome

en avoir diélé les décifions. Lanfac ,

ambaffadeur de France , ayant écrit

qu'il ne falloir pas que le pape en-

voyât de Rome le faint Efprït dans

la malle du courrier , cette exprefîîon

,

attribuée auflî à un évèque de Hon-
grie, fut un prétexte de fatire pour

les proteftans
, qui ne cherchoient

qu'à colorer leur révolte. Mais les

catholiques du moins furent aflermi»

dans leur croyance. '

11 n'eft paj 0\\ s'oppofa daus le royaume à la

publication du concile , foit à caufc

du dernier édit de pacification , foit

parce qu'il y avoit des décrets de dif-

tipline contraires a la juridiction fi-

pul>!ié en

France.
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«ulière & aux libertés (gallicanes ; ce
qui n'empccha poini; de regarder les

points de dotirine conime aiuanc

d'articles de foi. Ce fameux concile D'fruresa-i

flic troublé par de violentes contefta- ',°"'^'''^, ^"f

tiens au hijet de la prcieance , entre de cour.

les Amballadeursde Charles IX & de
Philippe 11. Le pape décida malgré >

lui en laveur du roi de France. Des
difpures fur le pas & d'autres démê-
lés politiques firent long-tems négli-

ger les affaires de religion; car les

hommes font toujours prêts à per-
dre de vue le fpirituel , dès qu'un
objet fenfible occupe leur ambition -Se

leur vanité.

Catherine de Médicis fe flattoit en Embarras <je

vain de t^nir la balance entre deux Cathtiincde

partis réfolus à fe détruire l'un l'autre.
^^^^ ^''

Elle ne pouvoir ni les concilier ni les

fatisfaire. Son adrefîecîic fa dilfimula-

tion exciroient leur défiance. Soup-
çonnée de calvinifme , indifférente

fur la religion , elle affeda la plus

eranHe exactitude aux cérémonies de
J églifc. En parcourant les provinces -

'-'-

nyec le roi
, elle vit à Rayonne la reine

( o\LV/.c^s
d'Efpagne fa fille , de eut de fréqiien- ^<^ Unycnnc.

tes conférences avec le duc d'Albe

B V



54 C H A R L E s IX.

général de Philippe II. Ce monarque
le montroic extrêmement zélé pour

le catholicifme , & ne l'étoit au rond

que pour (es propres intérêts. 11 ne

celToit d'animer la cour de France

contre les feél.ùres , afin de profiter

des difcordes ôc dss malheurs du
royaume. On crut que les conféren-

ces tendoient à leur ruine.

Révolte U'î nouvel incident appuya cette
des Pays-bas conjedure. Les Pays bas , où l'héréfie
contre 1 £f- • / / ,

^
mi "

pagae, avoit pénètre comme ailleurs, s étant

foulevés contre le roi d'Efpagne, qui

vouloir les gouverner defpotique-

rnent , anéantir leurs privilèges , Sc

les foumettre à rinquilicion , il en-

voyoit le duc d'Albe à la tête d'une

armée pour exterminer les rebelles.

Sous prétexte de précautions nécef-

faires, en cas que cette armée voulût

attaquer la France , Catherine leva

des troupes , & fit venir un renfort

Seconde ^^ fix mille SuilFes. Les proteftans ne
gBcriecivile. doutèrent point que ce ne fut à def-

fein de les opprimer. Depuis quel-

que tems ils fe plaignoient amère-

ment de la cour : on reftreignoit

leur liberté ; on ne punilToit plus les

violences des catholiques. Les cruau-
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nés que le duc d'Albe exerça en Flan-

dre, leur firent craindre d'en eflfuyer

de pareilles. Ces fujets de plainte 6c

d'inquiétude causèrent la féconde

guerre civile.

Le prince de Condc
,
par le con- —

^

feil de Coligni , entreprend d'enle- Bataillé da

ver le roi à Meaux. En devenant Saint-Dusu,

maîtres de fa perfonne , ils reufTent

été du gouvernement. La cour évente

leur dcfTein prefqae au moment de

l'exécution. On fe fert utilement des

Suifles pour fe délivrer d'un f\ grand

f>cril. Ils reçoivent le monarque dans

eur bataillon , le conduifent à Pa-

ris fans que les rthelles puilfent les

enfoncer. Quelque tems après, le

connétable attaque le prince de Cou-
dé à Saint-Denis , avec une armée

trois fois pi U!> forte que la fi ^nne. Ce Mortciucon-

combat , où la victoire des rovaliftes "f"^'*-"
'^^

rut prelque douteule , ternnna la car- ci.

rière de l'illurtre Montinorenci. Il y
reçut huit blcllines , «Se confervajuf-

qu'au bout fa fermeté. Pcnfes-tu ,

mon ami , dit-il ù un cordelier qui

l'exhortoit ,
quun homme qui a vécu

près de quatre-vingts uns avec hon-

neur , ne faihc pas mourir un quart",

B vj
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d'heure ? Sa grande maxirae étoît tn
trois mors, une foi ^ une loi, un roi.

r-rfonnene Sa place lie fut point remplie
,
parce

le remplace,
qj'eil^ donnait trop de pouvoir à un
{u]qx.. Je TÏai que faire de perfonnc

pour porttr mon évée , difoir Charles

IX
, /(? la porterai bien moi même.

te duc ^'^ nomma lieutenant général da
d'/injou, royaume le duc d'Anjou , frère du roi

,

jeune prince de grande efpérance ,

dont la réputation devoit échouer un

jour fur le trône. La guerre finit bien-

tôt, par un traité moins honorable pour

la cour qu'avantageux pour les calvi-

niftes , à qui Ton confirma la liberté de

confcience \ mais elle ne tarda point

à fe rallumer avec plus de violence.

Troifième Comme les griefs fe multiplioient
guerrecivile.

j^^^g j^^ jours malgré les conventions

réciproques , Catherine s'imagina

qu'il falloit couper racine au mal en

arrêcatit les chefs de la fadlion.Conde

& Coligni , informés de ïon deliein,

fe réfugièrent à la Rochelle, le boa*

lev ird de s proteftans. Cette eiureprife

de la rtiiie fut re'^irdre comme une

Difgracc déclaration dc gucne. Elle occafiouiTa

f" ;^""^^' la dif<Mace du chancelier de l'I UVi-
licr de 1 Ho» >^

(j- j
)

pila». tal*, niagijhat au-dejjus de tout c:ooe

^
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comme le die Kénaulc , mais trop

ennemi de tout excès pour ne pas

déplaire aux deux partis U s'ctoU

toujours efforcé de les concilier par

de fages cempcramens , cftïmant (ce

font Tes propres termes ) qu'il ny
avoic rien de Ji dommu^itahic en un

pays qu'une ouerre civiU y ni plus pro'

fitabU qu'une paix à quelque prix que

ce fût. Le connétable de Montmo-
renci lui difant un jour en colère dans

le confeil
,

qu'il ne lui appartenoit

f)as
de fe mêler de ce qui regnrdoit

es armes : il ejt vrai , répondit l Hô-
pital ; mais je puis fort bien/avoir

quand il efl à propos de les prendre.

CortJiien de maux il eût épargnés â

la religion &: au royaume , (\ la fa-

gclle ivoit pu être écoutée de part 6c

d'autre ! Selon de Thon , l'occaiion

de fa difj^rnce hit d'avoir parlé con-

tre une bulle de Pie V
,
par l.iquclle

il étoic pefmis au roi d'aliéner les

biens eccléliaftiques
,
pour c inc]uaiite

nulle éi us de rente , à toiuiitioii

d'cmp'oycr l'arpent à extQrminer.ou

:fubjo u.r les calvinlfteK' >. .;j; ^T^^T^
l'icivrit ils rcprnniîtiit Jes rînnei , M"?-

ctyunis par les Allauajius oC far j^maç.



5 8 Charles IX.

l'Angleterre. On révoque les éd'its

pour la liberté de conlcience. Les

ravages , les hoftilirés , les maffacres

défolenc la France , comme (i elle eue

été inondée de barbares. Deux gran-

des armées françoifes fe livrent ba-

taille à Jarnac vers la Saintonge. Le
Mort du duc d'Anjou remporte la victoire. Le

Eondc'.
^' pri»ce de Condé eft tué de fang froid

par Montefquiou , après avoir rendu

les armes : il avoit combattu ayant le

bras en écharpe &c une blefTure à la

jambe. Prince d'un génie & d'une

valeur extraordinaires , digne d'être

mis en parallèle avec le plus fameux

de fes defcendans , malheureux d'a-

voir eu l'ambition d'un chef dlrparti,

ôc furtout de n'avoir pas eu le tems

de réparer fes révoltes.

RefToiircej CoHgni ^ l'homme du monde le

nocs
^"^"'^" plus fécond en relfources , fauva les

débris de l'armée j «Se fe fit craindre

après la défaite. Au prince de Condé,

dont la perte fembloit être la ruine

de fon parti, fuccédaun autre prince

du fang, né pour fervir de modèle

te prîncc aux rois. C'étoit Henri , prince
4elicain. ^q Béarn

, ( depuis Henri IV , ) hls

de la reine de Navarre Jeanne d'Al^
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brec , aufll zélée proteftnnte que foii

mari avoic été foible catholique. Elle-

même vint préfenter fon fils aux vain-

cus ; elle ranima leur courage 6c leurs

efpérances (i). On déclara le jeune

Henri chef de la ligue. L'amiral ôc

l'intrépide d'Andelot mirent tout en

mouvement , taiidis que le cardinal

de Châtillon leur frère, (qu'on ap-

peloit le comte de Beauvais , du nom
de {on cvèché , depuis qu'il avoic

abandonné l'églife romaine
, ) tra-

vailloit eu-Angleterre pour l'intérêt

du calvinifme.

Les proteftans d'Allemagne figna- Secours Je»

lèrent auflî leur zèle. On vit le duc l'f^teftanj

1 r^ \ 1 ft j, • étranger».
de Ueux-ponts , a la tcte d environ

douze mille hommes , traverfer pref-

que toute la France pour joindre l'ar-

mée de raniiral. Le fameux Guil-

laume de Naflau
,

prince d'Orange,

eut beaucoup de part à cette entre-

frife , dont le Aiccès fut en partie

ouvrage de la mérintelligcnoe des

(i) Elle fît frapper une mcdaiile avec cetfe

légende : Fax certa , vifioria intigra , mors

honefij. (PaixJure , riâoîrt entière t
mon

glorieufe. )
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généraux catholiques. Tant de mefu'*

res 5c de relFources n'aboutirent qu'à

B?tail!ede de nouveaux revcrs. Coligni leva le
Montcon- ^^^^ ^^ Poitiers , 5c iac défait i

Montcontour par le duc d'Anjou.

Alais toujours, ferme 5c redoutable

dans le malheur , il ht en forte que
fon parti , après quatre batailles per-

dues , fût encore en état de réfifter

à la puilfance royale. Le prince de

Eéarn , âgé de feize ans , le regardoit

comme fon père , fe formoit à fon

école , 5c paroilfoic digne d'un tel

maître.

! :_-a Au lieu de pourfuivre les rebelles
"'

Vo,!''°' difperfés , le duc d'Aniou s'arrêta

tageufe aux imprudemment à faire des nèges \ il

vaincus?* profita peu de la vidoire. Le Poitou

,

la Saintonge , le Eéarn , la Guienne,

furent inondés de fang. La fureur

des deux partis croiiïoit chaque jour,

& les proteftans ne vouloient mettre

bas les armes qu'à des conditions

avantageufes Ils les obtinrent par

le traité de Saint- Germain en-Laie.

On leur accorda non feulement des

prêches, mais quatre villes de fureté,

entre autres la Rochelle. On les dé-

clara de plus capables de coûtes let
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cîiarges ; on leur permit même de

rccLifer , dans leur procès avec les

catholiques , un certain nombre de

ju^es , fans en apporter la raifon.

Cette paix inefpérée croit un triom-

phe pour eux. Dans les vues de Ca-
therine de Mcdicis , ce n'étoit vrai-

femblablement qu'un picge fatal. Elle

vouloir détruire par la perfidie ceux

qu'elle ne pouvoir abattre autrement.

Charles IX , imbu de Tes maximes
,

exercé à la diflimulation , encHn à la

cruauté , féconda parfaitement Con

„ dcfTein. La plus atroce méchanceté

fut couverte des pkis belles appa-

rences.

Pour attirer à la cour les chefs du PcrfiJle de

parti , le roi offrit fa fœur Margue- '^ ^°"^'

rite en mariage au jeune prince de

Béarn. La reine de Navarre , charmée

de cette marque de réconciliation ,

vint conclure elle-même le traité. On
la combla d'honneurs (?v: de careircs.

Après la première entrevue , Charles

IX deman.le à fa mère s'il n'a pas

bien joué fon ro/et.— Oui , répond

Catherine ; mais ce n'efl rien faire

que de commencer , fi l'on n achève,

11 réplique en jurant dieu , quil Us
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mettra tous dans fes filets. Le plus

difli.ile étoic d'y mettre l'amiral. Cet
homme fagc fe laifla entraîner par un
appât féduifànt.

Coiignidon-
jL^s Gueux ( on appeloit ainfî les

ne dans le ,. . .

^ rr
jjicge. religionniir^s des Fayi-bas , ) ve-

noient encore de fe révolter contre

l'Efpagne : le prince d'Orange pro-

litoit de la tyrannie du gouverne-

menc
,
pour lui enlever des fujets , &

pour fonder la république des Pro-

vinces unies. Dans ces conjonftures ,

le roi parut difpofé à prendre les ar-
' mes contre Philippe 11. Le zèle vio«-

lenc de ce monarque , fes haifonj

étroites avec les Guifes, le rendoienc

infiniment odieux aux réformés. Pro-

pofer à Coligni une guerre de cette

nature , & lui offrir le commande-
ment , c'étoit le prendre par fon foi-

ble. Malgré fes juftes défiances , il fe

rendit auprès de Charles IX , qui

reçut avec de grands témoigniges

d'amitié celui dont la tcte j peu au-

paravant , avoit été mife à prix avec

—^,^^^^^^ opprobre.

icj^. Cependant une mort prcmarui\'#

Moitdcia enlevé la reine de Navarre. Le bruit
:inreine de Na-

ç^ f^-p^^J jT^I^S aUCUnC prcUVC, qu'clW
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a éré empoifonnée. De tous cotés on

exhorte l'amiral i fe déher de la cour.

Un capitaine calvinifte prenait un

jour congé de lui , 6c l'amiral voulant

favoir pourquoi il Te retiroit en

province , c't/i y dit- il
,
parce qu^'on

nous faïc ici trop de carejjes. J'aime

mieux me fauver avec les fous ,
que

de périr avec ceux qui fe croient trop

fagcs. Coligni fe moquait de ces pré-

tendues terreurs paniques. Tant il eil

vrai que les plus habiles fe lailfent

tromper par qui flatte adroitement

leurs pallions.

Enfin le prince de Béarn
,
qu'on Mariage é»

appeloit le roi de Navarre depuis la ^j^"" ^"^

mort de fa mère , arriva aufli avec le

prince de Condé fon coulin , à peu

près de même âge que lui. Le 17

août fe fit la cérémonie de fon ma-
riage avec Marguerite de France. Les

jours fuivans fe pafsèrent dans les

plaifirs 5c les fêtes. Toutes les haines

iembloient étouffées ; mais le feu

cou voit fous la cendre. L'amiral fe Co'igiu

retirant a pied le 21 , lur les onze

heures du matin , après avoir vu

jouer le roi à 1\ paume , fut blciïc

d'un coup d'arqucbufe. ^oHà ,
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s'écria-r-il , le fruit de ma re'concU

liation avec le duc de Guife. Ce duc
avoit effectivement juré de venger la

more de fon père , dont il le croyoit

autour. Charles iX , à la nouvelle de

ralîailinat
,
paroît trnnfportéde eolè-

re \ il va voir l'amiral , & lui promet
une vengeance d'cclac. Mon père , lai

dît-il , la bleffure eji pour vous & la

douleurpour mo'u "Etoic-ce diflimula-

tion ou fincérifé ? on n'en peut juger

que par les faits.

!_

'

Tandis que les proteftans murmu-
^57i- rent , menacent tout haut, Cathe-

Barthékmi. riue de Médicis & le confeil fecrec

du monarque méditent le malfacre de

la Saint-Barthélemi. Le duc de Guife

eft chargé de Texécution, lui qu'on

vouloit arrêter après la blefTure de

l'amiral. Les ordres font donnés auffi-

tôt , fans que le fecret tranfpire. La
nuit du 13 au 14 août commence

Mort Je cette efîToyable boucherie. Coligni
Coii^nj. g(^ ^fjç jç5 premières vidimes. Son

' ennemi mortel, Guife, fait lui-mê-

me Qv\^o\\i:i:x fa porte , & Befme , do-

meftique du duc
,
porte le premier

coup. Jeune homme , lui dit l'amiral

d'un air tranquille , tu devrais refpec'
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termes cheveux blancs^-^ mais fais ce

que tu voudras j tu ne m'abrégeras la

vie que de quelques jours. Il ajouta eu

expirant: aumoinsjijemouroïs de la

main d'un honnête homme , & non pas

de celle d'un goujat ! Une foule de KfarDcr^

feimieurs & de çentilshoiiimes font
se*^*-" •

cgorgcs julques dans le Louvre. Les

catholiques rempliirent Paris de car-

nage
^
plufieurs

,
pour venger leurs

cjuerelles particulières , poignardent

d'autres catholiques
,
que la haine

transforme à leurs yeux en huguenots.

Enfans , vieillards , femmes grolTes ,

tout cft confondu fous le ter des alfaf-

fins. Un orfèvre fe vantoit d'avoir

tue pour fa part quatre cents perfon-

iies. Le mallacre dura pkifieurs jours.

On raconte que le maréchal de Ta-
vanes couroit les rues , criant au

peuple : jaigne-^
,
faigne^ ; les me'de^

cins difcnt que lu j\iignie ejl aufji

bonne en tout ce mois d'août commç
en mai.

Charles IX tiralui-mcme avec une «"rusuté

longue arqucbufe fur les malheureux "^^ ''^''

qui prenoient la fuite. Le corps de

Coiigni , couvert d'opproSrcs par la

jpopulacc , Ik pendu au tjibct de AloiHr
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faucon , fnc pour lui un agréable

fpedacle. Quelqu'un ayant dit qu'il

fentoit mauvais : le corps d'un ennc
mi mortfcnt toujours bon , répondit

le roi. Parole empruntée de Vitellius,

& également odieufe dans la bouche

CoiiTtr/lons de i'un & de l'autre. On avoit déli-
forcées des ^éré fi le roi de Navarre & le prince
Bourbon-, j ^ ,, r • • J 1de Conde 1 croient compris dans la

profcription. La qualité de princes du
i^\'^^ leur fauva la vie. Charles leur

commanda de renoncer au calvinif-

me. Le premier fit peu de réfiftance
;

le fécond parut d'abord inflexible.

ATeJfe y mort , ou hajlille , lui dit un
jour le roi en colère. La crainte dé-

cida la confcience \ mais ces conver-

fions forcées durèrent autant que le .

motifqui les avoit produites.

MifTscre Paris ne fut pas le feul théâtre de
dantiejpro. Cette tragédie. L'ordre de maffacrer

\^s, calvinistes , envoyé par tour le

royaume , s'exécuta en plulieurs en- ,

droits avec la même fureur. Un hif-

rorien célèbre compte environ foi-

xante mille François immolés fous

prétexte de religion : d'autres en

comptent cent mille. On bénit au.

jourd'hui les noms de quelques com-

viaces.
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fnandans de province

,
qui refusèrent

courageufement de fe prêter au maf-

facre. Le vicomte d'Orthe écrivit de

Bay».nne au roi: » J'ai communiqué Refit» «îé

j> le commandement de V. M. à fes maflacrcr.

» fidèles habitans Se gens de guerre

j> de la garnifon : je n'y ai trouve

jj que bons citoyens Sz termes fol-

« dats , mais pas un bourreau. C'eft

» pourquoi eux de moi , fupplions

î> très-humblement V. M. vouloir

» employer en chofes poflibles ,

» quelques hafardcufes qu'elles

»5 foient, nos bras (S: vies ». Précieux

monument pour l'humanité !

Une chofe prefque aulli étranj;e que q„ (.<<icb»«

ce madacre , c'eft que le roi n'eut 'a -samt-Bat-

Pas
honte d'en prendre fur lui tout

^'^^ ""'*

odieux. 11 déclara dans un lit de juf-

tice qu'il avoi:été fait par fes ordres

j

il en expofa les raifons. Le premier

préfidcnt Chriftophe de Thou loua

fa prudence, fuppofant une conjura-

tion ("ornice contre la maifon rovale.

Le parlement tlétrit la mémoire de
Cohgni, livra les reftes de fon cada-

vre au bourreau , &: ordonna qu'on

fcroitrous les ans une proccllîon pour

remercier dieu de la délivrance du
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royaume. Les efprits trop échauffés

n'avoienc pas encore réfléchi fur l'a-

tiocité de cette barbarie. Elle fut cé-

lébrée à Rome & en Efpagne par de

pompeux panégyriques', & en France

par une médaille dont l'infcription

étoic,- PIETAS ARMAVIT JUSTITIAM,

( la piété arma la juflice. ) Heureufe-

nient , on fait de nos jours que la

piété ne peut être fanguinaire , ni la

juftice barbare \ de l'on ne craint

point à l'exemple d'un fage prélat

François , de dépeindre la faint-Bar-

thélemi comme une aSion exécrable

^ui n'avoic jamais eu & qui ri aura ,

s'il plaît à dieu
,
jamais defemhlahle.

( Péréfixe. ) Du moins eft-ce le vœu
du vrai citoyen.

Obfervation On trouva dans les papiers de

î"/r!!r"L"' l'amiral un avis au roi de prendre

im» garde , en alhgnant l apanage a fes

frères , de ne pas leur donner une

trop grande auroriic. La reine mère

fit lire cet article devant le duc d'A-

leiiron , le dernier frère de Charles

IX
,
qu'elle favoit afiligé de la mort

de Coligni. Voilà votre bon ami

,

lui dit- elle
i
voyez le confeil qu'il

donne au roi. >5 Je ne fais pas , ré-

pondic
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'»» pondit le duc, s'il m'aimoic beau-

»» coupj mais je fais qu'un femblablc

» conleil n'a pu êcre donné que par

»> un homme très-lidcle à fii majefté

,

»5 de très-zélé pour l'état. Si ce traie

fait quelque honneur d l'amiral de

Coligni , rien ne peut effacer la ta-

che de fa rébellion. Un grand homme
armé contre les lois efl: toujours un
grand fléau. II cft afFreux de voir

la patrie déchirée par ceux qui dé-

voient être fa gloire & fon appui.

Mais quelle terrible leçon la pro-

vidence ne femble t-elle pas donner

aux ambitieux , dins h perfonne de

tous ces chefs de parti , ii dillii^gués

par leur rang ou par le mérite ! Us

périrent de mort violente , François

de Guife, louis de Condé i^' l'ami-

ral , indignement affalLnés ; le conné-

table de Montmorenci , le roi de

Navarre Antoine de Bourbon ,
^' le

lîiaréciial de Saint- André , tués dans

la guerre civile. 1 ous , en boulcver-

fant l'état , avoient rendu h .;r vie

malhcureufe, de s'étoient creufc un

tombeau. _

1 • n- lie- n i M • r Iciproref-
L cnet de la Saint Jîartlielcmi rut tatuihisn-

précifément le conuairc tic celui ^^'""iicia

Tome III, C raai».
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qu'on efpéroic. Au lieu d'écrafer le

calvinilme , eHe rendit Ces partilans

plus furieux. L expérience a prouvé

cent fois que le zèle des religionnai-

res s'irrice par les perfécutions fan-

glances , &c qu'on leur donne des

forces en les réduifant au dérefpoir,

Charles IX voulut fe remettre en.

polTeffiffln des places de fureté accor-

dées aux calviniftes. Ils refusèrent de

les rendre j ils proteftèrent qu'après

la trahifon qu'on venoit de faire au

fein de la paix , ils ne pouvoient fe

fier à la cour , ôc qu'ils aimoient mieux

périr en défendant leur religion. &
leur liberté , que par la main d'un

bourreau. Ainfi le malfacrene fervi*

qu'à rallumer la guerre.

;i^"
""*"

' ' ! Elle ne fut point avantageufe aux
.^^75' catholiques. Le duc d'Anjou perdic

RocUcJie & près de vingt-quatre mille hommes
4eSsncenc, j^u fiège de la Rochelle. Cette place

foutint neuf grands allants & une in-

finité d'autres attaques. Hommes &c

femmes travailloient avec la mcmC'
{irdeur à repoulTer les alTiiillans. Les

Rochelois obtinrent une capitulation,

qui les laiiïoit maîtres chez eux , Se

4au5 laquelle ils tireuc comprendre
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Nîmes &c Montauban. Il fat ftipulé

que le roi y mettroir des gouverneurs,

mais fans garnifon , les bourgeois

devant fe garder eux-mêmes. Ce fiè-

ge mémorable fut moins ctonnauc

que celui de la petire ville de San-

cerre. Les afliégcs , dépourvus de vi-

vres j mangèrent tout ce qu'il y a de

plus dégoûtant parmi les animaux
,

oc dévorèrent enrin les os des morts

,

les cuirs, les parchemins, quciques-

iins même, dit-on, leurs propres en-

fans. Ce n'ctoic-nt point des foldats
,

mais des bourgeois , des artifans , des

vignerons , animés d'un fanatifme

invincible. Apres plus de fept mois

de ficge , ils ne le rendirent qu'en

obtenant la liberté de confcience.

On venoit d'apprendre que le uuc 1 e eue (TAr*

d'Anjou étoit élu roi de Pologne. La j^",
' '°' <!•

'
/ I • r I

l ologne.
renommée qni exagcroit Ion mcnre

j

l'habileté de Montluc évêque de Va-
lence , ambalTadeur pour cet objet

,

lui avoient procuré les fuftrages. Char-

les IX , extrêmement jaloux de (on

frère j fut ravi de cette occafion de
l'éloigner. Autant il prelloit fon dc-

]>art, autant le duc craignoit de quit-

ter la rtancc, où il efpéroitde rcgnec
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bieiKÔc, Cependant il fallut partir,'

La reine mère
, qui avoic pour lui

une afteclion particulière, fe chargea

de {qs intérêts. Elle confervoit tou-

jours fon autorité
, quelque envie

qu'eût le roi de s'en affranchir. Les
troubles de l'état le tenoient dans la

dépendance. Déjà le goût des fac-

FiAïondes tions fe laninioit. 11 s^en forma une
politiques, nouvelle fous le nom de Malcontcns

ou de Politiques^ qui lailTant la re-

ligion à l'écart , ne parloit que de
réformer le royaume , de fe propo-

foit furtout d'abaiifer les Guifes ,

dont le pouvoir n'avoit prefque plus

de bornas. Le duc d'Alençon , frère

du roi , efprit inquiet , léger , incon-

fidéré , fe mit à la tète de cette ca-

bale j excitée par les Montmorenci.

Les proteftans y entrèrent , ainfi que
le roi de Navarre &: le prince de

Condé 3 très-mécontens de la cour.

Lin complot pour enlever ces princes

fut découvert. On emprifonna nom-
bre de feigneurs : oii arrêta le roi de

^ Navarre^c le duc d'Alençon. La guer-

X,
'^7+- j-g Çq raliumoit dans les provinces ,More ilu roi,

. i i i
•

lorlque le roi , toujours maladedepuis

la Sauit-Barthélemi, mouiuc i fagô
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de vingt-quatre ans , fans enfnns

mâles , après avoir déclaré régente

Catherine de Mcdicis
,

jufqn'iui re-

tour en roi de Poioene fon frère deo
fon fuccedeur.

Charles IX avoir des qualités efti-

iTîables , de l'efprit , du jugement ,

de l'acliviré , du ccurage. Pt'.'.t ètra

feroit il devenu un "rand roi , Ci Yé-

ducaiion en eu: fiit un homme ver-

tueux. Le maréchal de Ketz, floren-

tin, abufa de fa faveur pour le cor-

rompre, <5: f\mèie lui infpira cette

politique dcteftable que Machiavel

avoit tnCA'^ucQ en 'talie. Né avec un

cara(n:ère violent , il s'étoit endurci

l'ame par la fureur de la chalfe. Vnt
diulmul.ttion perfide

,
jointe à ce

fonds de cruauté , le rendit c.ipable

de cornmander la Siint Darthclemi ,

dont fa mère , le comte d'Anjou ,

Retz , Tavanes , C»onzaguc duc de

Ncvers , &c quelques autres furent les

premiers auteurs. Cependant il ai-

moit les lettres , &: cultivoit même
la poclie. Daurat , Ronfard & Baïf

furent honores de fes bonnes grâces.

fit {;r.invl auniô:ii:r fon précepteur

Annot , le traducteur de Plurarque,

C iij
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dont le mérite auroit peut-être crou-

pi dans l'indigence fous un autre rè-

gne. Ce n'eft pas le premier exemple

d'un prince fanguinaire qui ait eu du
goût pour la littérature. Les plaiiirs

de l'efprit ne changent pas la trempe

du coeur.

lalégifla- Une chofe bien fingulière j ce(ï
t.on perfec-

^^^ j^^^ 1^^,^ fages lois prirent naif-
iionnce par t r _ or.
Michel de lance parmi tant de barbaries &c de
l'Hôpital.

aéfordres. On en fut redevable au
cbancelier de l'Hôpital , » qui fai-

» foit l'honneur à la raifon &c à la

5> judice , dit le préfident Héniult , de

j> penfer qu'elles écoient plus fortes

jî que les armes mêmes , de que leur

» fainre mAJeftéavoit des droits im-

» prefcriptiblesfur le cœur deshom-
>3 mes ,

quand on favoit les taire va-

jj loir )j. [.es ordonnances faites par

ce grand homme font pleines d\\ue

profonde faL^effe. Elles eulTènt établi

îolidemeni Tordre & la piix , fi la

rage des factions nvoit pu iouflrir un

frein falutaire. C'ctoit toujours un

bien infini
,

que les lois parlalfent

avec digniié , avec préciiion , Se que
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«le l'r.ncien chaos , mal débroaillé

jufqLralors , il fortîc un plan régu-

lier qui pCu conduire k une légilla-

tion encore plus parfaite.

Les baillis (Se les féncchaux ccoient J-ois ro

gens de guerre. Louis XII avoir or- ''^^'l''^""^-*

donné qu'ils prllfcncdes grades j mais

les grades ne fupplcoienc point à la

fcience. Par l'ordonnance d'Orlésns , Tous les iu-

en 11^60 , il fut réglé qu'ils feroienc ^^'^^'^^
*

tous de rote courte ; ce qui ht palier

à leurs lieutenans l'admimlhation de

la juftice ,
^' établit une dilliindion

entière entre la robe Se l'épée. La ^f-^'".* ^^

mcme ordonnance veut qu'il n'y aie
;-'"*''' '°"^'

qu'un (icge de jr.l^ice dans l-.s f-i-

gneuiics qui ne foiît pas royales , tn

confervant le droit d'appel ; droit

précieux , mais que les degrés deju-

riiiidion trop multipliés rendoient

préjudiciable. Elle veut que les acles les aficj

foienr lignés des parties : on n'avoit '•£"*=•

pas encore fenti la nécellîté de ce rè-

glement. Elle défend de publier des Ntonito rM

monitoires, finon pour crime oé fcaij- '-'^''^'J-'

dale : ( il étoit h ficile d'abufer de
ce moyen d'inquiiicion au gré de la

haine, de l'intctct , ou du préjugé

(Hc de l'ignorance ! ; £11 1 5 ^ i ,011 ot-

C IV
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Dccluatio n donni p:vr des lettres-patentes a tons
du revenu

{gj bénéticiers de faire une déclara-

non des revenus de leurs bencn:es^

mais ces lettres fureni: révoquées , Se

quoique le bien de l'état femble exi-

ger que le gouvernement connoiiîe

les revenus de toutes les terres ,

les exemptions eccléfiaftiques y ont

• Jiifîice ré- toujours mis obilacle. L'ordonnance
feimée.

^^ Moulins , en 15 6(^ , réwrma en

plufieurs chofe.! la juftice, qui pré-

leiue encore tant de chofes à réfor-

mer j elle régla qîi'on puniroit les

crimes d.ms te lieu où ils anroienr écc

Si»cffeffî->n commis. Un éditde ! 5(^7 ,
porte que

^j ,^^.
\c-s mères ne fiiccéderont point à leurs

l'ci racrts li-

en hans es biens provenans du côté

yatcrnel '. c'étoit pour que les terres

inform.tioa ne foutilleut pas d&s familles. Il fut

mcclirs.'^
'*" ordonné par des lettres-patentes du

mcme tems
,
que nul ne feroit reçu

<\\m un 'oflice de judicatute , fans

inform.ition de vie & de mœurs j H
s'il iffll de la religion catholique,

l'année ne L'année commencoit la veille de pâ-
ccmmencc j^^joç . nfa^e fujct A beaucoup cfiiî-

^u>s. convcniens, cette tcte étant mobile.

L'ordonnance de Rounillon,en 1 5^4,

fixa le comm^iiccmcMit de l'^^nnée an
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premier janvier. Le parlement ne

confentit à cctre réf'orn.e que trois

ans après. Tanc l'empire de la coucu-

tiime prcvauc quelquefois fur la

raifon.

Pour fe former une idée des mœurs f-

de la cour, qui influent nccelfaire-
«^^Ucour.

ment fur celles de la nation entière j

il faut réunir tous les défordres por-
tes aux plus grands excès, la fuperf-

tirion 6c rarhéifme , la méchanceté
&: la débauche , la fourberie &: la

cruauté. Catherine de Mciicis avoir

accrédité l'artrolo^^ie judiciaire. Rien
ncroit plus commun que les fortilè-

ges
, par lefquds on croyoit fe dé •

faire de fes ennemis. On y joii^noic

malheureufement un moyen Dlu'^ ef-

iîcace , le poifon. Toutes ces pertes

venoie.'it principalement d Italie. La
rcnaillance des lettres , en ratiiiaiu les

«fprits
, fembloit avoir dévelopné îles

taiens pernicieux. L'impiété d'ur.e

part , l'hérélie de l'autre
, en abu-

foient pour 'e malheur de h foc iété.

C'ell que la plup.irt ii^noroitnt ciuore
les vrais principes, qui doivent régler

la conduite de Jinquc patticulicî- Se

le gouvernement des états.

C v

on
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la noWcffe D'ailleurs , lanobleiTe en général
Ignorante, ^j^j^ ([ ignorante

j qu'on fie venir ex-

près deux gentilshommes pour con-

verfer en latin avec les ambalfadeurs

Hontaîgne. polo"<->is. Cependant Michel Mon-
taigne

, gentilhomme gafcon , égale-

ment diftingué par fon efprit&par

{es lumières , cultivoit paifiblemenc

la philofuphie. On admire encore le

ftyle nerveux 6c les penfées fortes de
fes EJfais j ouvrage utile pour la con-

noilTance du cœur humain, mais où
la religion & les mœurs ne font pas

toujours refpeâ:ées.
€alantene Quoique les femmes influaflent

plus que jamais dans les affaires , de

que la galanterie régnât à la cour,'

les mœurs étoient aulTi atroces que
dépravées. Un amant fe plaifoic à

faire couler fon fang pour fa maî-

treflfe ; il ne craignoit pas de s'obliger

pour elle aux plus grands crimes :

rairallînat j l'empoifonnemenr deve-

iioient pour lui en quelque façon des

devoirs. Les affociations étroites en-

tre les feigneurs ou les guerriers ten-

doient fouvent au même but. En un

mot, on ne refpeéloit plus rien. Les

femmes (e montrèrent baibaies aiiiii,
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^ue les hommes. Si le Louvre fut

plulieurs fois un théâtre de meurtres

&c de fcélératefl'e ,
jufqa'où dévoie le

porter ailleurs une licence efFiénce ?

Sous ce rè^ne , il fe palla en Amé- r.es François

. , ^r ' L1 T ' • en Amérique
rique une choie mémorable. L ami-

ral de Col'gni y avoir envoyé une

colonie, qui s'écabilc dans la Floride.

Les Efpagnols ne vouloient point de

voifins , s'imaginant avoir des droits

excluhfs fur cetimmenfe hémifphère.

Ils furprirenc les François , Se les

mafTjcrèrent tous, quoiqu'il n'y eût

point de guerre entre les deux na-

tions. La cour de Madrid approuva

cette injufte cruauté ^ celle de Paris

ne pouvoir ou ne vouloir pas en tirer

vengeance. Dominique Gourgues , Demm!<;uô

gentilhomme gafcon , entreprit de le
Gourgues.

faire fans fecours. Il vendit fon bien

en 1 5(^7 , équipa quelques navires

,

attaqua les Efpagnols , s'empara de

leurs forts , & Ht pendre ceux qui

tombèrent entre fes mains. On trou-

va un monument de leur expédition ,

où ils fe vantoient d'avoir exrerminé

les habitans de l'ancienne colonie ,

non ionimc f'rançois , nuis comme

luthériens. Go.irgucs tit graver de

Cvj
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même le rccic de fa vi6loire , eti

marquant qa'il avoic ainfi traité les

Efpagnpls , non comme Efpagnols ,

mais comme traîtres , brigands &
meurtriers. Loin d'èrre récompenic

à, Çow recour,. il courut rifque de

perdre la vie. Les Guifes ,
par

ménagement pour Philippe II y dé-

mandèrent qu'on lui fît fon procès»

L'injuftice ne tut pas poulTée (1 loin.

Elifabeth, qui favoit mieux employer

le mérite, offrir à ce brave capitaine

le commandement d'une florte an-

gloile. 11 Te difpofoit a partir, lorfqu'ii

mourut. Peut - on ne pas obferver

combien ce mot , mais comme luthé'

riens
,

peint au naturel l'erprit d'un

fîècle où la religion fut le prétexte des

plus monftrueufes horreurs ?

'^.^
JT''"^
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HENRI III.

j[ L eft étonnant que Henri III, dans ^
,

fa vingt-quacricme année , Toit n--ontc Henri qi.itc»

fur le trône après deux de Ces hères, ^^ ''o'°Ê''e«

François II 5i Charles IX. Il l'ell en-

core plus que ce prince j qui s'écoic

fait une brillante réputation , n'étant

que duc d'Anjou ^ fe Toit rendu Ci

mcprifaMe étant rci. L'ennui le de-

voroif en Pologne. Impatient de re-

venir dans fa patrie , (?c prévoyant

que les Polonois mertroient obftacle

à Con retour, il s'évada la nuit com-
me un captif qui hrife Ces chaînes.

L'empereur, les W'niticns , les plus Pcnscon-

fatres des François lui confeillèrent ^'^''^ i"'"'
*?

, '

,

1 , -, fuit pat.
vainement de mcna'^tr les calvuiiltes,

&: de rétablir le calme dans un royau-

me agite de faftions meurtrières. Il

fe déclara pour les voies de rigueur,

comme il avoir fait au teir.;; du maf-

facre; mais il ne tarda guère à s'en

repentir. La petite ville de l ivron
,

qu'il vouloii forcer, luiiréhft.i avec

infulte. .'iyprofhc^ , ûJJl;JJi:is , crioit-

»e
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on du haut des murailles , vous nt,

nous trouvère':^ pas endormis comme
l'amiral.

Vices de Dès le commencement de (on. rè-
b^tou gnt , il fe montra tel qu'il fut tou-

jours, ennemi des affaires, occupé

férieufement de parure & de baga-

telles , livré avec quelques jeunes

feigneurs , fes mignons , aux plus in-

fâmes débauches , 6c augmentant le

fcandale de i^s mœurs par des gri-

maces de dévotion. Que devoit-oti

augurer d'un roi qui , fouillé de vices

abominables, afteétoit d'aller en pro-

ceffion fous un fac de confrère péni-

tent , & de contrefaire le dévot en

vivant comme un impie (i).

Fafliom, Lg ^^ç. d'Alençon , à qui il avoit

rendu la liberté ainfi qu'au roi de

Navarre,confpira contre fa vie. Henri

lui pardonna en frère ; enfuite fur

(i) On lit dans le Journal di Henri 111

,

non - feulement qu'il difoit Ton chapelet

de tê'es de mort le lotit; des rues , mais

<]uil le marmotoit jufqiics dans Çi:ji par-

ues de débauche , *£ c^u'il l'-ippcloit en

j'iaifawtant/c /uwt'/ de fes grandis haqui-

vêts
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iquelqucs nouveaux foupçonsj il con-

jura le roi de Navarre de le faire pé-

rir. Celui-ci feroic devenu par ce cri-

me l'héritier préfomptif de la cou-

ronne j mais il croie incapable d'une

noirceur, &: reFufa d'y prêter la main.

Des mccontentemens commmis uni-

rent les deux princes, quoiquebrouil-

lés par antipathie & par des intrigues

galantes. Le duc d'Alencon s'enfuie

de la cour. La confédération des po-

litiques & des protcftans acquit de

nouvelles forces, ayant à fa tête le

frère du roi. Il fut bientôt fuivi du
roi de Navarre j qui ne fe vit pas pîii-

lot libre, qu'a l'exemple du prince

de Condé , il rétraéla l'abju ration

qu'on lui avoir arrachée fous le der-

nier règne. La Saint Barthélemi au-

roit elle pu faire de bons catholi-

ques? La guerre civile recommença
dans les provinces.

jMontbruUj chef des hugnenors infcienctde

de Dauphiné , ePt fait prifonnier & ^^°'"'''""-

on lui tranche la tcte 11 avoit eu l'in-

folence de cTire tout haut : <' Le roi

•> m'écrit comme roi , ô<. comme fi

» je dcvois le reconnoîrre ! Je veux

i> qu'il fachc que cela feroit bon eu
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î> tems de paix ; mais en rems d&

« guerre
,
qu'on a le bras armé Se le

30 eu fur la Telle , tenu le monde eft

)-î compagnon )3. // verra s'il ejî mon
compagnon , dit le roi en apprenant

qu'il étoir maître de fa perfonne. Le
gain d^ne baraille nô lui eût pas caii-

fé plus de joie. Déjà des croupes

allemandes étoiep.c venues au fe-

jcours des confédérés. On fentic la

néceflicé de la paix. Il n'écoit plus

tems de la faire avec honneur ; on
la Ht telle que la voulurent les {"ac-

tieux.

Les plus grands avantas;es furent

Le* ciivi- accordés aux calviniftes par Tédit de
niftis cnom- pacihcacion ; liberté entière de conf-
phans. r. >

.

1 r j / /•
•

cience , exercice public de la religion

prétendue réformée , ( ce foiit les ter-

mes de l'é.lit , ) excepté à deux lieues

de Paris .5^ de la cour ; chambres mi-

pa'. ties de catholiques & de protef-

tans dans les huit parlemens du
royaume ( i

) j la mémoire de l'amiral

(i) Der^'is qiit' le p.iilcmcnt avoir eu une

«on(îilan:c fixe à Puis, 5c que l'on avoit

fcnci mieux que jamais la ncccdlctî des \o\&^

1476.
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réhabilitée; les chefs de h confédc-

racion reconnus pour bons & fidèles

fujets. On déclare que les prêtres ou

moines mariés ne pourront erre in-

quiétés à ce fujec , & que leurs

enfans feront regardés comme légi-

times. On augmente Papanage du

duc d'Alcnçon , qui devient dès-

lors duc d'Anjou ; & pour comble

d'opprobre , on achète le départ des

Allemands , on leur donne des ota-

ges , on fouffre qu'ils pillent les pro-

vinces en fe retirant chez eux. Voilà

les fuites de la Saint- Barthélcmi . à

laquelle Henri III n'avoir que trop

contribué. Jamais Ihcrclie uq parut

ic ravant.'îc;c .-les tribunaux charges Je ren-

dre la juilicr , un pnrlemenc unicjnc t)c

pouvnnt embralfcr toutes les provinces dans

fou telForc , on en ccabli: riiccclliveincat

pluficurs. Celui de Toulourc fur cicc par

rliilippc le litl , & les antres cnfuitc p»r

diftéicns rois. Leur fij^eflc s'cft quclcjuc-

fois démentie dans des teros de troubles ic

de vcrti^',cs; mais leur établi llemcnt , com-
me i'oblervc Loil'cau, a fauve le royaume
d'un démcmbrcmeni & l'a mainmr.u en

for ini'ier. Les lois font uii des plus feimes

remparts des états.



6S Henri Ilî.

fi triomphante, ni le gouvernemenô
fi avili.

Nalflaiiceds L'indignatioii ^ le zèle Aqs catho-
ia ligue.

liqiies produihrenc un mal encore

plus hinefte : \ija}nte ligue prit naif-

fance. On appela ainfi cette dange-

reufe confédération , donc le motif

ou le prétexte étoit de défendre

i'églife, le. roi & l'état j mais dont

le principal effet fut de bouleverfer

l'état, d'alTiilTiner le roi , &: de désho-

norer ré^life. Le cardinal de Lorraine

( mort en r 574) palfe pour en avoir

ébauché le plan; ouvrage digne de fou

excelTive ambition. Les hu2;uenois ,

animés de l'efcrit réDublicain, avoienc

formé de pareille? entrepriles contre

l'autorité fouveraine. Celle des catho-

liques devint on quelque forte une

révolte générale.

C'étoit une Daus un article de ralfociation ,'

révolte ma-
j^jj^ ^^jg ]^ rapporte un auteur exaét,

il ctoit dit que j ponr la acrcnle com-

mune , on procédero'.t folt par la.

vole de jufùce j ou des armes
, fjns

nulle acception de pe^-fonnes. La for-

mule drelTée pour la Picarctie , où la

fr.^iie prit naiffmce, porte que qui-

conque refuftioit ou ditiéreroit d'y '
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entrer , feroic réputé ennemi de dieu ,

défcrteur defa religion , rebelle à fon
roi , traître & proditeur de fa patrie ,

abandonné de tous ,
6' expofe à toutes

Us injures & opprejjlons qui lui pour-

raient furvcnir. EnHn il étoit dit qu'on

cliroit au plutôt un chef, à qui tous

les confédérés feroient obligés d'obéir
j

& ceux qui refuferont , feront punis

félon fa volonté JLe chefjcul déci-

dera les contefations qui pourraient

furvenir entre Us confédérés ,& ils ne

pourront recourir aux magiflratî or-

dinaires fansfa permifflon. Voilà un

chef à la place du roi.

Henri duc de Giiife , furnommc Henri duc

le Balafré à caufe d'une blelfure qu'il ^' Gu.fc,

avoir reçue au vifage en combatcanc

les calviniftes , animoit fourdemenc

la cabale, fans paroître encore en ctre

le chef. Elle fit des progrès rapides ;

les religionnaires furent infultés en

plulieurs endroits, 6c la cour, mal-

gré l'édit de pacification , ne penfa

guère a réprimer ces violences. Ne Ef„, je

fouvant contrebalancer' un parti par Bioî.ieroi

autre, elle le déclara ouvertement „^^Q^

aux états de Elois , contre celui qu'elle

4-fpéroit le plus d'actablcr, 6c rcvor
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qua l'éclit accorde aux proteilànç;

C'écoic peu de leur fournir un nou-

veau préiexre de guerre. Le roi j par

une polirique inconcevable , autorifa

la ligue , %en déclara le chef, fe mit

a la têre d'une fadion formée contre

lui-même. Tel hn le fruit des états

de Blois: la guerre civile & nul fe-

cours d'argent pour la foutenir.

.—af^iLii«iiii
_ A peine avoit-on repris les armes,

M77« que le roi detîra la paix. Il accorde

»aix°^^^
^ "'^ nouvel édit de pacification con-

forme en plufieurs points au dernier,

de nouvelles places de fureté pour les

calviniftes \ en attendant y dit-il
,
qu'il

ait plu â dieu de lui faire la grâce ,

parle moyen d'un bon , libre & légitime

concilia de réunir tousfes f'ijeti à /'/-

glife catholique. ( Exprellions iingù-

lières après le concile dj Trente.)

Ordre du Dans cc coutt intetvn le de rnnquil-
Jainc-Efpric

jj^^ ^ Henri III inftitua Tordre du

Saint-Efprit. Celui de Saint-Michel,

que lesGuifes avoient prodif^ué pour

fe fiire des crénrurcs , écoit tombé

dans un tel avilill.ment
,
qu'on Pap-

peloit le collier à toutes bêtes. Les

cntholiques feuls pouvoicnt are ad-

lavis dans le nouvel ordre : c'étoic im
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tppat pour artirer Icsproreftans. Mais

le roi , mcpiifc c\qs premiers à caufe de

fa conduite fcanclaleufe,détefté des au-

tres comme un des auteurs delà Sainc-

Barthélemi, connoiiroit peu les vrais

moyens de ramener les efprits & de

rétablir fon au'-orité. En prodiguant

tout a fon luxe & à fes mignons , il

manquoit de tout pour les befoins

de l'état. Les deux partis ne voyoient

dans fa perfonne qu'un prince foibie,

«lébauché , & baifement hypocrite. .

Auffi le bravèrent-ils tour-à-iour. •^h^mm
Comme la cour étoit peu hdelle ïTsT

à (qs enjzagemens , le roi de Navarre
. .

^= «i"*^

ne crut pas devoir 1 être davantage i>ays-bai.

aux fiens. 11 recommença la guerre ,

& acquit une grande réputation au

fiège de Cahors. D'un autre coté
,

le duc d'Anjou , ( auparavant duc

d'Alençon , ) dont l'humeur ne pou-

voir fympathifer avec celle de Henri

111 (on frère , s'évada fecréiemînt

,

& alla proliter des troubles des Pays-

bas , où la domination efpagnole

déclinoit de plus en plus. Le duc

d'Albe , après avoir livré à l'exécu-

teur dix -huit mille hérétiques eu
• cinq ans , s'ctoic retiré avec le çlu-

aux
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grill devoir l'héréde &c la révolte plus

République audacieufes que jamais. Tout le (ang
âeHoiJandc. y^^f^ p^^ [^^ o^^^es ^q Philippe II,

n'avoit fervi qu'à enflammer la haine

des peuples contre lui, & celle des

proteftans contre l'églife. Le prince

d'Orange
, qu'il venoit de profcrire ,

dont il avoitmisiatête àprix, déter-

mina enfin les états à le déclarer fo-

lennellement<^/c/2« delà principauté
,

pour avoir violé les privilèges des

peuples , contre fon ferment. Pour
cette caufe , ajoute la proclamation ,

les états
, fuivant la permijjlon que le .

roi Philippe leur en avoit donnée lui-

même lorfquilfut reconnu prince de

Flandre , étant libres & dégagés de

l'obéi(fance quils lui avoient vouée y

choifjjent pour leur prince , de leur

bon gré& de leur propre mouvement ,

François de Valois , duc d'Alencon ,

frère du roi de France, Le roi ap-

prouva l'éleilion , maisil falloit
, pour

lefoutenir, plus de génie & de pru-

dence que n'en avoit le ducd'Anjou.

Mécontent de ce que les Provinces-

^83. unies gcnoicnt fon autorité, & ja-

conduire du ^^ux du ptiucc Cl Urange qui n avoit

ducd'Anjou, eu garde de fe donner un maûtq
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tibrolu , il tenta de s'emparer des

principales villes. Cette entreprife

ruina Tes affaires. Les bourgeois d'An-

vers repoufbèrent les François
, qui

crjoient par - tout vive U duc & la

mejjc , & ils en firent un grand car-

nage. Ce malheureux prince fut obli- Kfalheurs St

ce de revenir en France, ayant perdu '"'?''^ '^^ '^

par la raute un état , ou il pouvoir

être heureux en rerpe<5tant la liberté

nationale. 11 fe flattoit d'époufer la

reine d'Angleterre j il en avoir même
reçu un anneau pour gage de fa foi.

C'étoit la coutume d'Elifabcth de

nourrir l'efpoir des princes qui vou-

loient régner avec elle. Elle trompa

le duc d'Anjou comme tant d'autres

,

quoique amoureufe de lui. Confumé
<Je chagrin, il mourut en 1584. Le r.ejHolian-

prince d'Oranee ayant ctc alladînc «^^'s veulent
^ c • \ 11' f- donner il

par un ranatique , la nouvelle repu- i^ France,

blique offrit au roi de le reconnoître

pour fouverain. Une offre fi avan-

tageufe ne tut point acceptée. Sous

un gouvernement foible , Icsoccafions

échappent fans retour. ««^.i..»»
On vit cnhn que la fainte ligue Vîi^

colorée d'une apparence de zèle, n'é- Prcicts des

fyic dans les vues des principaux chefs
'î"'""*
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qu'une confpiration contre l'aurorité

royale de les lois fondamentales du
royaume. La mort du duc d'Anjou ht

éclater le vrai delTein des ligueurs.

Comme le roi de Navarre étoit dès-

lors l'héritier préfomptif de la cou-

ronne , ils afreftèrent plus que jamais

de gémir fur les d.mgers de l'églife ,

fur les triomphes certains de Théré-

fie , en cas qu'un prince hérétique
Inventives

^j^^^ ^ régner. Henri 111 n'étoit point

épargne dans leurs invectives. Les
édits burf^ux dont il écrafoit le peu-

ple j fes profiifions pour d'indignes

favoris , fes débaujhesmonltrueules ,

fes confréries , fes proceflîons fré-

quentes , le fac dont il fe couvroit,

U)ie difcipline &c un rofaire à fa cein-

ture , fournilToient ample matière de

facire. Pour le décrier davantage, on

le peignoit comme fauteur de Théré-

fie , ami fecret du roi de Navarre
,

protedleur déclaré de Genève îk des

relicionnaires flamands. Les ccclé-

fiaftique.j & les moines , tranfportés

la plupart d'un zèle aveugle , fouf-

floient cà l'envi le feu de la rébellion.

lis entraînoiçnr aifément un peuple

cfédule &c emhoufurte,

Là
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, Le duc de Guife faifoic jouer tous Le pape

les relTorcs avec aucanc de prudence
f^v^i'^l.'"/

que d'aûivké. Un jéfuite lorrain ,

nommcMacihieu , fuc un de Tes prin-

cipaux agens. On r.appeloit le cour-

rier de la ligue. Grégoire XllI, qu'il

avoit commillion de confuker fur ce

cas d j confcience '.fi le motifde main.'

tenr la religion catholique pouvait

difpenfcr de l'obéi^ance due aux fou-

ycrains , décida verbalement , félon

les anciennes maximes de Rome
,
que

la guerre en ce cas école permife con-

tre le roi. Les fcrupules des âmes

droites étant levés par fa réponfe

,

il n'y eut qu'une voix pour prendre

les armes.

L'ambition efirénée de Henri de Lecardînal

Guife afpiroit au trône. 11 fut la cou- ^l
''°,

"^l'","'
• J- 1 r 11 r j

ch.idolali-
vrird un voiLMmpolanc. il perluada guc.

au vieux Charles , cardinal de Bour-
bon , oncle du roi de Navarre

, que
fon neveu étant , comme hérétique ,

jncap.iblc de régner , c'étoit lui que
la couronne rcgardoit. Ce prélat crc-

flule, facile , imbu d'ailleurs des pré-

jugés dominans , fe laillà éblouir

d'une efpérancc chmiérique
, qui

rcdoubloit l'ardeur de fon zèle. Tout- '^"^ "^"'*"

Tome IIL D ^'"'*
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à-coLip parue un maniFefte où il fe
déclaroit le cheF de la ligue , en ex-

pofant les inœncions des ligueurs. Les

noms du pape, de l'empereur, du

roi d'Efpagne , de prefque cous les

fouverains catholiques , appuyoienc

ceiiQ déclaration. Elle porto c que

tous les confédérés avoient Hil fer-

ment de tenir la maïri'forte & arniée^

ce que Téglife fût rétablie en f;i di-

gnité , Ik la religion catholique main-

tenue , le peuple foulage , les nou-

veaux impôts abolis , &c.

Le roi ne
Après ce fignal de guerre , les li-

lîiontrc que gueurs fe mettent bientôt en campa-
d^Ufoiblef-

g,^^_ Y{em\ m, quoique en état de

les dilliper , fe contente de faire fori

apologie. Il invite le roi de Navarre

à changer de religion , & à venir le

féconder pour leurs communs inté-

rêts. Celui-ci repond qu'il haut aupa-

ravant le convaincre de la hiullecé de

fa religion
\
qu'il n'eft point opiniâtre

fur cet article \ mais qu'en atten-

dant , il fuivra les lumières de fa

confcience. La cour n'avoic ni pru-

dence , ni courage ;& Catherine de

Médicis , foit penchant pour la ligue,

foit envie de tempoiifer, augmenta les

frayeurs du roi.
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On fil donc a Nemours un traité de

paix , le plus avantageux aux ligueurs, Trlu/avec

&L le plus capable de révolter les pro- leiiigueun,

teftans. On dépouilloit ces derniers

de tout ce q.ui leur avoir été accordé
;

on accordoit aux autres tout ce que

des rebelles peuvent délirer
,

pour

l'anéantilTement de la puiirance roya-

le. Le cardinal de Bourbon &c les

princes de la maifon de Guife obtin-

rent des gardes , des villes de fureté,

de l'argent , Se une approbation au-

thentique , de tout ce qu'ils avoient

entrepris contre l'état. Cette nou-

velle frappa tellement le roi de Na-
varre

,
qu'un coté de fa mouftache,

dit fon hiftoriographe Matthieu , en

blanchit tout à- coup.

Cependant la ligue perdoit fon Si'ire-qnint

crédit à Rome. Sixte-quint, ce pape '«communie

C o ' J.
• le roi de Nt-

ner & entreprenant , ne d un vigne- y,,jc

ron, nourri dans un cloître, parvenu

a force d'artihces au pontificat , mais

c.ipable de gouverner un empire , la

regardoit comme une cabale auflî

dangercufc pour la religion que pour

le royaume. Quoiqu'il en parlât avec

mépris , il ne îaiHa pas de lui fournir

des armes en publiant une fameufe

Dij
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bulie , par laquelle il excommiinioîc

le roi de Navarre & le prince de
Condé , coni'.iie hérétiques , relaps ,

ennemis de dieu & de l'églife , les

appelant génération hSitarde 3- détef-

table de l'iUuftre mjifon de Bouchon ,

les déclarant prives de tous leurs

droits, incapables de fuccéder à toute

fouveraineté, & déliant les fujets du
roi de Navarre de leur ferment. Le
parlement in ligné de cqz attentat

,

en lit la matière des plus fortes re-

moi trances. Un confeiller fut d'avis

. de faire brûler la bulle. Les deux

princes en appelèrent à un concile

libre.

ProteAation Le toî de Navarre , dans fa protef-^
vigoureiiic

[atiofi donne un démenti à Sixre-
He ce prince. . » r i rr>quint , & ajoute que , Ji partie pajfe

les rois & princes fes prédécejfeurs

ont bien fu châtier la témérité de tels

galants , comme ejî ce prétendu Six-
' te , lorfquils fc font oubliés de leur

devoir , & paffe les 'bornes de leur

vocation , confondant le temporel avec

le fpirituel ; il efpere , lui qui ticfi en.

rien inférieur à eux
,

que dieu lui

fera la grâce de venger tinjure faîte

àfon roi , à fa maijon , à fon fang ^
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& à toutes les cours du parlement de

France , &c. Selon lui, c'tft le pape

qu'on doit regarder comme heré[i-

que j & il précend le prouver dans un

concile légitime. 11 eut le courage de

faire afncher ce placard dans Rome
même. Le pape admira fa fermeté ,

mais les ligueurs ne manquèrenc pas

de fe piév.^.loir de la bulle. C'étoic

tour pour eux de paroîcre n'attaquer

que les ennemis de Téglife. Leurcaufe

devcnoit amdaux yeux du peuple la

caufe de la relisicn.
-

I \ \ 1
•

Henri 111 tut force a lever des trou-
—

'[Tîl

pes contre le roi de Navarre & les rian.tes du

calviniftes , après avoir révoque le "^^J^^: l^
"*'

' I- 1 r 11
<^<^'"f*^ de re-

dernier cdit rendu en leur faveur. Il commtnccr

manda le premier prclident , le pré- ^* £""fs«

vot àcs marchands , le cardinal de

Guife, &: leur dit avec ironie, ««qu'il

j3 de la hourgeoifie & du clergé pour

» la caufe de la religion j mais que

i> la auerrc ni fe fnloit pas fans ar-

» c;ent ; qu'ainfi tant qu'elle dure-

)> roit , le parlement trouveroit bon

» que fes giges fu ffcnt fu pprimés
;

M que les bourgeois fournuoient vo-

« lontiers deux cent mille écus d'or,

D iij
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« dont il avoir befoin
;

qu'il ne fe

55 feroit pas fcrupule de toucher aux

» revenus ectléfiaftiques ; car c'étoic

5> une guerre fainte, & le clergé de-

» voit la foutenir. » Comme on vou-

loit répliquer , // falloit donc m'en

troire j ajouta-t-il brufquement, &
tonferver la paix ,

plutôt que de dé-

€ider la guerre dans une boutique ou

dans un chœur. J'appréhende fort que

penfant à détruire U prêche j nous ne

mettions la mejfe en grand péril. Da-
vila

,
qui rapporte ce fait , dit que le

roi lailTatout confus ceux à labourfe

defquels la guerre étoitainfi déclarée.
II prend les

jj venoit d'ordonner par un édit ,armes contr;
. . , V r • n. '

les caivmif- lous peine de crime de lele-majelte,
'**• que les hérétiques abjuralfent dans

quinze jours. Le roi de Navarre avoic

ordonnée fm-» rqnr «-it- „r.o r^'^'-l^f-^-

non
,
que les catholiques rulient trai-

tée comme on traiteroit les calvinif-

tes. Cette guerre des trois Henris ,

(elle eft défiance fous ce nom
, ) dé-

chira les provinces , fans produire de

grands évcncmens. On manqnoit de
reffourccs ; & le parlement rejetoit les

édits burfaux par lefquels on vouloic

cpuifer la France , déjà trop mallieu-
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reufe, Caiherine deMédicis tenta en-

core les voies de négociation.

Elle eut une conférence en Sain- Conféretice

ronge avec !e roi de Navarre. Elle y ^^'^j.^^
'^.'^^"^

avoit mené les femmes galantes de fvi Hturi'iv.

cour , moyen de féduétion qui lui

réullîiroit fouvent. Le prince en les

voyant dit à la reine : // ny a rien

là que je veuille. — Quoi, repliqua-

t-eJle , auro'is-je donc pris une peine

inutile , moi qui n aime que le re-

pos ? — Madame
,
je n'en fuis pas

caufe , répondit-il , ce ncjl pas moi

qui vous empêche de coucher dans

vocre lit ; cefl vous qui m'empê-

che-:^ de coucher dans le mien. La
peine que vous prene::^ vous plaît &
vous nourrit j le repos ejl le plus

grand ennemi de votre vie. Le duc de

JNevers lui repréfentant ciu'il n'auroic

pas même le pouvoir de lever un
impôt à la Roch.dle, il répartit fiè-

rement : je fais a la Rochelle tout ce

que je veux
,
parce que je n'y veux

rien que ce que je dois. Cette parole

d'jvoit donner une haute idée de
licnii IV. Nous l'appellerons défor-

mais aiiifi , puiftiue félon la remar-
t]uo dw M. de VoUaiic, ce nom 11 célè*

U iy
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bre eft devenu un nom propre. ConV
me il perliiloit à ne vouloir point ab-

jurer le calvinifine par un pur motif

d'intérêt , la conférence fufpendit i

peine quelque rems les hoftilités. On
s'égorgeoit impitoyablement les uns

les autres. J'ai peur , difoit le vicomte

de Turenne , i^ue cecte guerre ne nous

mange tous
^ Ji dieu ny met la main.

,
^! " "' S Un événement affreux augmenta

^^^"7'. la haine des catholiques contre les
Su. phcc de ... . ou J

M2riiStuart. rcligionnaires , ce acheva de man>
feftsr l'inertie du oouvernemenr. Ma-
rie Stuart reine d'EcolIe , après la

mort de François II fon époux , s'étoit

retirée dans {qs états. Elifaberh
,
qui

voyoit en elle une dangereufe rivale ,

fomenta foigneufement la révolte des

proteftans écoîTois j plus furieux quç

les autres ,
parce qu'ils étoient plus

fanatiques. Les foiblelles de leur rei-

ne ( car il eil difficile de la juftifier

de galanterie
,
quand on pcfe les té-

moignages pour & contre , ) fervi-

rentpcut-ètie à irriter leurfanarifme.

Chailce de fon royaume en 15*^8 ,

elle chercha un afyle auprès de fou

enritmic. Elifabcch , moins géné-

rcufc que politique, la tiiu en pitfoft
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dix-neuf ans , & lui fie trancher la

tcte , fous prétexte des foulcvemens

qu'elle occafionnoit dans l'état. Il eft

certain que les catholiques avoienc

formé quelques conrpirations contre

Elifabcth : mais quel droit la reine

d'Angleterre pouvoit-elle avoir fur

les jours de la reine d'Ecoffe ? Celle-

ci reçut la mort avec un héroïfme

vraiment chrétien. Henri 111 ne p^nfa

point à venger la veuve defon trcrc,

ni les droits de la royauté. 11 avoic

tout à craindre pour lui même. *

On découvrit en ce rems la une Les Sciic»

nouvelle faétion très-dangereufe , la

ligue des Seqe , ainlî nommée parce

que ceux qui la compofoient étoient

diftribi'.és dans les feize c]unrciers de

Paris. Lile exiftoit depuis deux ans ,

étroitement unie à la gratide ligue ,

3c formant le delfein , non- feulement

d'afTujettir le roi , mais encore de le

détrôner. Après avoir été averti de

ce complot , il n'en fut ni plus aélif,

ni plus prévoyant. Les ligueurs , qu'il

regardoit avec raifon comme fes en-

nemis mortels , l'obHjicnt à conti-

nucr la guerre contre l'hérrier prc-

fomptif de la couronne. 11 confie le

D V
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commandement de l'armée au duc de
Joyetife , l'un de fes favoris , donc

les qualités brillantes couvroient les

vices ordinaires de la cour. Ce fei-

gneur eft défait par Henri IV à la

journée de Coutras en Guienne.
Bataille (îe La différence des deux armées

lembloir annoncer! événement. L une

écoit pleine de jeune nobiefle, brave,,

impécueufe , mais fans difcipline ,

amollie par le luxe, couverte d'armes

dorées «Se de magnifiques ajuftemens r

l'autre , compofée de vrais guerriers y

fîmplement vêtus , endurcis à la fati-

gue , &c qui ne penfoient à briller

que parleurs exploits. Avant la batail-

le, Henri dit au prince de Condé &
au comte de SoifTons '.fouvene-^-vous

que vous êtes dufang de Bourbon j &
vive dieu , je vous ferai voir que jefuis

votre aîné. Et nous y répondirent-ils,

nous vous montrerons que vous ave-^ de

bons cadets.. De jeunes feigneurs li-

bertins , voyar)t les calviniftes faire la

prière , dirent d'un ton moqueur : Ih

font à nous 3 lespoltrons , ils tremblent

& fe confcjfcnt. Quelqu'un plus fenfc

répondit : ne nous y trompons pas ^

quand les huguenots font cette mine
^
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Us ont envie de fe bien battre. En
moins d'une heure la vidloire fuc

décidée.

Jamais le roi de Navarre n'avoic Gloirf d»

montré tant de conduire ni tant de r^'<i<:^>vac-

valeur. 11 fc diftingua encore plus par

fa modération
,
prenant foin des blef-

{és. , renvoyant les prifonniers gratui-

tement , èi paroilTant aulfi digne

d'amour, que la ligue le peignoit

digne de haine. 11 fit rendre les hon-

neurs funèbres au duc de Joycufe ,

qu'on avoir tué de fang-froid après

le combat. Ces fortes de meurtres

,

infpirés par le fanatifmc , déshono-

roient tour-à-tour les deux partis.

Le duc de Guife fe fîgnaloit d'un Sncr.-s da

autre côté contre les Allemands
,
qui

venoient au feco.irs des huguenots.

Leur armée étoit de huit mille reî-

tres & de cinq mille lanfquenets ,

auxquels dcvoicnc {q joindre feize

mille Suiffes. On appeloit retires

la cavalerie allemande , &: lanjque--

nets rinfanterie. ) Ce ccnéral les dif-

fipa aifément j car déjà effrayés du

mauvais fucccs de leur entreprife, Sc

le roi lie Navarre ne marchant point

à Itur fecours , ils ne penfoicnt qu'à

duc JeGjifQ.
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précipiter leur retraire. Guife en Sît

un grand carnage. Alors on vit re-

doubler l'enthoufiarnie &: l'infoknce.

des ligueurs. Toiu: Paris élevoit leur

idole jufqu'aux nues. Les^ chaires ne;

retentilloienr que de fes louanges \ \q^

prédicateurs atfe6toient de rabailler

le roi en préconifant le duc. Ces pa-

roles
,

qu'ils répétoient avec enthou-

fiafme :Saul en a tué mille ^ mais.

David en a tué dix nulle ,. devinrent.

Dccifionde le cri univerfel de lapopulace. Lesef-
3e Sorbonne.

pj.-^.^ étoient fi étrangement fafcinés ,.

que la Sorbonne décida dans une

aflemblée fecrette , c\yx onpouvait ôter

le gouvernement aux princes que Con

ne trouvaitpas capahlcs , comme Vad-

mimjlration au tuteur que Von avait

-cour fufpecl \ maxime diélée par les

Seize , & qu'ils prétendoient mettre

Woit <l:i en pratique. La mort. du prince do

Condé,
^^ Condé , enipoifonné à Saint-Jea»

d.'Angéli , augmenta leur confiance.

Leur impunité mcnre ne prouvoic

que trop combien ils étoient redou-

tables.

'-^ >. Cependant le Auz de Guife , ton»-

\\'^'^l^ - fours occupé de i<:s f^rands deireins ..

fcdiciciife de tajidis quc le roi deincuio.t comme
Nanci»
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Cnfevtli dans une ftupide léthargie ,

al]cn>ble à Nanci les chefs de la lifiue

& les piinces de fa maifon. Ils con-

viennent entre eux de faire de nou-

velles demandes à Henri III. On lui D:raandc3

envoie un mémoire pour le prier

d'éloigner de la cour les perfonnes

fufpcdles, de faire publier le concile

de Trente , d'établir le tribunal de

rincjuilicioii dans les principales vil*-

les , Se d\n commettre l'exercice à

àes étrangers y d'abandonner au.i

chefs de la ligue les places d'impor-

tance qu'on défigneroit \ de payer

leurs troupes , &c, &:c. De pareilles

demandes mettoienc le comble a la

révolte. Le roi dillimula ^ réfolu de i), rend ut»

faire lui exemple fur lei Seize. Dans f"""' '^'^ ^^

cette vue, ilaliembia quelques trou-

pes , ôc envoya détenfe au duc de

Guife
,
qui étoit alors àSoilîons, de

revenir à Paris. Il falloit vingt-cinq

écus au courrier chargé de la lettre
^

on ne les trouva point , & la lettre

fut mife ;\ la pofte.

Au moment qu'on s'y attend le JoiirncccTcs

moins, arrive le duc de Guife. Pré- K"',"".!';* .

fi^iuc au roi , il jure qu'il n a reçu d> l'am.

aucmi ordre. Deux jours aprCs , Heu-
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xi III fait entrer les Suifles
, poiTf

s'alTurer de la ville. Les bourgeois

féditieux prennen!: les armes , for-

ment des barricades jufqu'au Lou-

vre , enveloppent ou défarment les

foldats. Le roi s'enfuit , & abandonne

fa capitale au duc rebelle. Celui-ci

auroit voulu fe faifir de fa perfonne ,

mais il appréhenda peut-être de fe

rendre trop odieux par cette vio-

lence. Les Pariiïens l'adoroienr •, Pa-

ris & la Baftille étaient à fa difpofl-

tion j il eut bientôt rétabli l'ordre par-

Courage tout. Achille de Harlai ,
premier pré*

^u rnraier
f^jçi-u; çl^'\\ alla vifiter , plus indigné

qu enraye de Ion triomphe , lui dit :

c'ejl grandpitié quand h valet chajje

le maître. Au rejîe , mon ame ejl à

dieu , mon cœur cjl à mon roi , &
mon corps eji entre les mains des mé-

chans : qu'on en fajfe ce quon vou'

dra. Ainfi un magiftrat iliulhe fe

montroit, par fa fidélités fa vertu
,

bien fupérieur à ce héros criminel.

La plupart des membres du parle-

ment partagcoicnt les fentimens de

leur chef; èc l'état n'îivoit plus guère

d'autre relTource.
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Les Parifiens rougirent bientôt de ProcefTo-s

leurs excès , ou plutôt ils craignirent bifarrc de»

Ja vengeance. Une procellion de ca-

pucins alla jufqu'à Chartres pour flé-

chir le roi. Frère Ange ( Henri de

Joyeufe, un de fes mignons , devenu

novice capucin,) marcboit à la tête,

portant fur les épaules une grande

croix , (k frappé tie coups de difci-

pline par deux religieux , tandis que
les auires chanioient le Miftrcre ^ Se

que le peuple crioit d'un ton lamen-

table mifericorde. A cette bifarre cé-

rémonie fuccéda une députation ref-

peétueufe pour demander pardon , &
le parlement follicita la grâce du peu-

ple. Henri lU s'expliqua d'abord avec

allez de fermeté ; il accorda enfuite

comme auparavant tout ce que pou-

Toient fouhaiter les rebelles.

Un édit à'union , figné à Rouen, E.rtl.ontewi

forte qu'il fera ferment d'exterminer <^'"n'<^°'

héréne dans fon royaume : de ne

faire Jamais ni paix ni trêve avec les

hérétiques , ni aucun édir en leur

faveur; que tous fes fujets jureront

de ne recevoir pour roi après fa more

auciui prince hérétique ou fauteur

d'hérétiques
;
que toutes les chart^e»
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feront données aux catholiques
;
qae

le roi aura deux armées pour exter-

miner l'héréfîe
5
que le concile de

Trente fera public au plus tôt, fans

préjudice de l'autorité royale ôc des

libertés de l'églife gallicane
j
que les

fujets fe départiront de toutes intel-

ligences , ligues , allociations , foie

au-dedans , foit au-dehors
; qu'il y

aura amniltie générale pour le paflfé

,

ôc nommément pour la journée des

barricades , attendu que tout s'efl faic

par zèle pour la religion , &c. Le
feul article avantageux au roi, étoit

de lui rendre la lîaftille j il ne fuc

point exécuté. Les autres le livroienc

en quelque manière à la difcrétion

des fadieux. Ainfi plus le gouverne-

ment plie dans les orages
,

plus les

chefs de partis favent profiter des cir-

conllances.

rlottc r«- L'armement prodigieux de Philip-

pe H , auquel on donnoit le nom de

flotte invincible , détermina peut-être

la cour à céder avec tant de honte.

Cette flotte, compofée de cent trente

gros vailfeaux , où le maître du Pérou

avoir déployé toutes fes forces , de-

voir détrôner Elifabeth j & fembloit

ytncible bar-

luc.



Henri III. gp

imenacer la France aufll-bien que
l'Anglererre. Mais elle fat battue par

les vents & par les Anglois, de nia-

uicre que l'entreprife ne produifit

abfolument rien.

Outré de ravinifcment où il fe i)S«.

voyoit réduit par les ligueurs, le roi j^^^'^j^'

"^

réfolut enfin de faire des coups d'au-

torité. Ceux qui lui avoient confeillé

jufqu'alors les voies de douceur iSc de

conciliation
,
perdirent fa confiance,

la reine mère en particulier
,
qui , in-

différente pour tous les partis j facri-

fioit tout à l'ambition de gouverner.

Les états généraux furent aflemblés à

Blois. Henri fit ferment avec eu>;

d'obferver l'cdit d'union, conime un»,

loi fondamentale du royaume. Les.

partlfans c]ts Seize . qui vouloient

impofer le joug au h^uverain
,

pro-

posèrent hardiment que les délibéra-

tions fulfcnt publiées fans attendre

les ordres du confeil , dont les lon-

gueurs Se les modifications
, flifoient-

ils , rcndoicnt inutiles les remcdcS'

les plus faluraires. On fit au roi der

nouvelles demandes propres à l'aigrir

davantage. On voulait qu'il exclut

iiuiiuncmenc de la coucomic le toi
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de Navarre , déjà exclus en qualité

d'hérérique par le traité de Rouen.

On infiila fur la piihlica.ion du con-

cile de Trente ; moyen infaillible

dont le duc de Guife fe fervoit pour

s'attacher la cour de Rome.
Difputefur Cette propofition excita de violen-

gVlljcanesT* ^^^ difputes au fujet des libertés de

l'églife gallicane. L'archevêque de

Lyon, Pierre d'Efpinac , ofa les dé-

peindre comme des chimères inven-

tées contre l'autorité du faintfiège^

nais l'avocat général d'Efpeiïes les

défendit en bon François , comme
l'ancien droit commun que la France

avoit: eu le bonheur de conferver. Il

les réduifit à ces deux maximes , i*.

que le pape n'avoit rien à comman-
der dans le royaume, & ne pouvoir

rien ftuuer en matière civile j
2 ''.que

quoiqu'il f-ùt reconnu en Fraiire pour

le chef de l'églife , on n'y avoir ja-

mais admis cette puiffance abfolue

qu'il exerçoit ailleurs. Le cardiiî^l de

Gondi fe récria , difant que ceux qui

parloient de la forte ne favoicnc

guère de théologie. D'Efpeffes lui

ferma la boucha en répondant qu'il

i'avoueroit vaincu , ft celui qui le
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taxoit d'ignorance pouvoir feulement

décliner Ion nom en latin. Cette dif-

pute , humiliante pour les ligueurs

,

augmenta leur animolué , mais fuf-

pendit une délibération embarralfante.

Le niirquifat de Saluées envahi H.-nri rent

ious prétexte de zèle par le duc de
c.: étrs «iàtô-

Savoie , qu'on croyoit d'intelligence °^'-

avec Henri de Guife ; les defleins de

ce dernier, dont le but étoit évidem-

ment de détrôner le monarque^ i'in-

folence des Seize
,
qui lui étoienc tous

dévoués, & qui dominoient dans le

tiers-état; le reHentiment, la colère,

la crainte déterminèrent Henri lll â

faire périr un chef de p-irti, d'autant

plus redoutable, qu'il effaçoit parfes

grandes qualités prefque tous les prin-

ces de fou tciî-i<:. «' Ce n'ctoit point une

y terreur panique , dii ie prcildenc

» nenauit
, que la crainte des encre-

>t prifes qu'il pouvoir former: il fe

>» trouvoit dans les circonftanccs pa-

» rcillcs à celles dont Pépin profita :

>» Henri 111 ne relfembloit pas mal aux
M derniers rois de la première race,

»> &: le prétexte de la religion auroic

>» fort bien pu fufciter quelque pape
*» de l'humeur de Zacharic ».
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Affafflnat ^^ paroilToit impofiîble dans les cir-

la duc & du confiances de faire le procès au duc
cardinal de i ^^ •

/- • rr \ i

Guife. ^s Ouile , tout puiliant dans le royau-

me. Un airaflînac écoir la voie la plus

sûre ; on ne penfa point que c'ctoit

la plus odieufe. Henri propofa au
brave Grillon de s'en charger. Grillon

répondit qu'il promettoic de tuer ce

héros dans un combat (ingulier j mais

que l'ofKce de bourreau ne lui con-

venoic point. Les meurtriers furent

choifis parmi les gardes appelés les

Quarante -cinq. Le roi , en leur dif-

tribuanr des poignards : c'e/l un acie

de jujlice^ dit-il
,
que je vous com^

mande fur l'homme le plus criminel

de mon royaume. Les lois divines &
humaines me permettent de le punir.

Ne pouvant le faire par les voies or-

di^ral',,^ u'c .'^ ju/?ii;c
, j'g youS ÛUtO'

rife à le faire par le drou t^«c, me

donne mapuifjance royale. Guife re-

çut avis de plufieurs endroits qu'on

tramoit quelque chofe contre lui. Un
billet qu'il trouva fous fa ferviette

lui annonçoit une prochaine cataf-

trophe. Il écrivit fur ce billet avec un

crayon , on noferoit , &: le jeta fous

la table. Son intrépidité le perdit. Les
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fâtellires le percèrent de coups dans

la chambre même du roi , qui ht af-

falfiner le lendemain le cardinal de

Guiie fon frère, homme aulli vio-

lent qae le duc étoit circonfpjct ôC

mefuté dans Tes démarches
( ).

Ce fameux duc, l'auteur de la Kfœurîda

fainte ligue , qui avoit toujours la
"'*

rehgion à la bouche, ctoit fi peu chré-

tien par le:> trœurs, qu'il ne dillîmu-

loit guère fjn lib-r:in:ig;e , & que la

jaloufie pour une maîtttire lui ht

appeler un jour en duel (on troifième

frère le duc de Mayenne. On eue

foin cependant de brûler ion corps

,& celui du cardinal , de jeter leurs

cendres au vent , de peur qu'il ne

reftat au peuple un objet de fanatif-

me , &: qu'on ne rendît à leurs pré-

tendues reliques le même culte qu'à

celles des martyrs. Ils avaientJl bonne

Pline ces princes lorrains^ difoit la.

maréchale de Retz, qu auprès d'eux

les autres princes paroijoient peuple.

Un tel avantage ajoutoit beaucoup

(1) Le c.irHiii.il (lifoit fouvciu nue Ion plailir fcioir

^c tenir lj ti'tc Hii idi , qujmf on lui tcroit une

iroifième couronne clicx les capucins. Les deux pre-

mirrck écnitnc celles ilc r()'«)^:iic 8c de Fiuncc, I^

^'Duloic Y ajouter celle de luuiiic.
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aux calens , dans un pays où les fem-i

mes avoienc déjà cane d'empire.

Au lieu de voler à Paris avec des

IÇ9 8. troupes, & de profiter de la première

«n 'combuf-
confternation des ligueurs , le roi

Bion. retomba dans fon indolence ordinai-

re, ne prend aucune mefuie , ne

donne aucun ordre pour prévenir les

féditieux. Bientôt tout Paris eft en

feu. Les Seize s'abandonnent aux der-

Fanarifm: niers cxcès. Leurs prédicateurs chan-
en cha re & gent la morale chrétienne en maximes
ailleurs. j '

i o j r^ lde révolte ce de vengeance, v^uel-

ques-uns exigent de leur auditoire

un ferment de venger les, princes

malTacrés. Un de ces fanatiques ,

apoftrophant le premier préfident de

Harlai , l'oblige de lever la main

comme les autres , fans quoi la po-

pulace l'eût mis en pièces. Un curé
,

faifant l'oraifon funèbre du duc de

Guife , déclame en furieux ces vers

latins didés par la rage :

Fxoriare aliquis noflris ex offtbus ultor ^

Qui face Valcfios fcrroque fcquare tyrannos»

I.a vSorbonne déclare les fujets dé-^

liés de leurs obligations envers le

fouverain j foixante Se dix dov^teurs



Joignent ce décret , &: on le cîonnj

pour le fentimenc unanime diicoros,

quoiqu'il y eue quelques oppofans

parmi les anciens. La confelîion mê-
me ferr à infpirer le crime. Point

d'abfolution dans la plupart des cgli-

f'^H pour qai;.onque n'a pas les fenti-

niens d'un reb-Ile.

Ludi le L^lcrc, procureur , à qui le Le parfe-

duc de Guife avoit conric la Ballille menr,prifon.

comme au plus furieux des î>eize , ^e.

fe rend au palais, fuivi d'une troupe

de f.iteilites. 11 prcfente une requête

pour que le parlement déclare , con-

formcment au décret de la Sorbonne ,

qtic les fujets font déliés du ferment

de fidélité. Ne trouvant pas cette

compagnie dans les difpofitions qu'il

exigcoit , il ordonne au premier prc-

fidcnt &c à quelques autrjs de le fui-

vre.Tout le parlement felcve,& mar-

che à la fuite de liarlai. On les con-

duit à la Ballille j on forme un nou-

veau parleinent compofé des magif-

trats les moins fufpedts aux ligueurs.

La requête de Bufli-lc-Clerc y cft

entérinée, la ligue confirmée, & U
réfolution prife avec ferment de ven-

ger la mort du duc Se du cardinal tfe
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Méd'icis.
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Ginfe^conrre cous ceux qui en avoient

ecc les auteurs ouïes complices.

Mort <3e A cetce multitude d'attentats , le

roi n'oppofoit que des manifeftes ,

des apologies, il venoitde perdre fa,

mère Catherine de Médicis
,
qui

,

depuis trente ans , avoit
,
par foil

génie ambitieux 5c fa perfidie politi-

que , fomente toutes les faftions pour

les faiie fervir toutes au maintien de

fon autorité (i). Quoiqu'elle eût tou-

jours haï le roi de Navarre, elle re-

commanda en mourant à (on fils de

fe réconcilier avec lui , & ajouta

qu'il ne pouvoit rétablir la paix

dans le royaume qu'en accordant la

liberté de confcience ; les princes

(i) Ces anciens vers, en forme d'cpira-

phe , ne peignent pas mal le caradère 8c

le gouvernement de Catherine de Médicis :

La reine qui ci-gît fut un diable à un .'iifc,

Toute pleine- de blâme , & pleine de louange.

Elle foutint l'état, & l'état mita bas.

File fît )r>.ilit'! acrords , de p.Ts moins de dél^atsH

nie enfanta cinq t ois & deux guerres civiles,

Fit bâtir di:s châteaux 8c ruiner des ville» ^

Fit bien de boiuil^^l^s & de mauvais i dits.

Souhaite-lui , [lafTaiit, enfer & par to.

d'AlIemagn©
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d'Allemagne ôcplufieurs autres fou-

yerains de fon ficde n'ayant jamais

pu pacifier par les armes les troubles

excités par la religion. La nécelîité

donnoit du poids à ce double confeil,

fondé fur des expériences palpables.

Un nouveau chef avoit remplacé te duc it

le duc de Guife : c'étoit le duc de ^^^^yennc,

Mayenne , moins vif, moins auda-

cieux , mais du refte digne fuccefTeur

de fon frère. Il fe trouvoit à Lyon
pendant les états de Blois. Henri 111

n'ayant pu s'alTurer de fa perfonne ,

tâcha inutilement de le gagner par

les offres les plus avantageufes
, qui

tendoient à mettre le tiers du royau-

me entre les mains des princes lor-

rains. On devoir bien s'attendre que
le meurtre de fcs frères exclteroit fa

défiance j (Se autoriferoic fcs refus.

Les ligueurs & leur parlement ( le

roi venoit de transférer à Tours celui

di Paris ) le déclarèrent lieutenant

général de la couronne de France. Ils

le lai I oient roi fous un autre nom
;

car ili fuppofoicnr le trône vacant

,

Ôc ne penfoicnt qu'à le remplir. Plu-

lieurs vilL'S conljdérablcs embrafiè-

iLiK hautement le paiti du duc. A
To:r:c m. Ë
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peine reftoii-il au roi quelques pro-

vinces , contenues par l'autorité des

gouverneurs.

Henri 111 Daus ces fatales circonftances , il

* Henri iv
j-^aitc enfin avec le roi de Navarre ,uniscontrela
, u • r / i>a i> •

iigue, dont on 1 avoit rorce d être 1 ennemi.

Ce grand prince ne balance point à

venir le joindre, malgré les inquiétu-

des qu'on tâche deluiinfpirer.C'étoic

une démarche hafardeufe, après tant

d'exemples de perfidie ; mais la con-

fiance d'un héros , excité par l'amour

du bien public, l'emporte fur lescon-

fidéracions peifonnelles. Les deux

rois s'embralTent avec tendreffe , ôc

s'uniffent étroitement contre la li^ue.

Gëné-ofité Parmi des détails peu intérellans
,

nous trouvons un trait digne de ref-

ter dans la mémoire des hommes.
La Noue

,
gentilhomme breton , le

modèle des proteftans , loué par les

catholiques mêmes, ( tant la vertu a

d'empire fur les cœurs ! ) devoit fe<

courir promptement Senlis
,
que l'ar-

mée des Seize alloit emporter. Il fal-

loir y conduire des munitions. Elles

étoient toutes pi êtes j mais les mar^
chauds refufoienc de les livrer fans

argent ou fans une caution fure. La

de la Noue.
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Noue s'adreiïe à quelques trairaiis

enrichis au fervice du roi
;
pas un na

veut ouvrir fa bourfe. Indigné de

leur avare ingratitude : oh bien j dic-

ïl , ce fera donc moi qui ferai cette,

dépenfe. Garde fan argent quiconque

l'ejlime plus que fon honneur. Tandis

que j aurai une goutte de fang & un

arpent de terre
^
je Cemployerai pour

la défenfe de ma patrie. Aullitot il

engage fes biens aux marchands , vole

au fecours de Senlis , défait les li-

gueurs , &: fauve la place.

L'union des deux rois étoitunfu- ^fonîtoîrcae

jet d'alarmes pour la cour de Rome. Sixcc-quint,

Quoique Sixte-quint n'ellimât point

laligue , il la favorifoit politiquement.

Le maflacre du duc de Guife lui

avoit paru un aâ:e de jufticenécelTai-

re •, mais celui d'un cardinal , &: l'em*

prifonncment de quelques prélats li-

gueurs , lui paroilloicnt des attentats

crians contre l'é^life t!^' le faint ficge.

En vain le roi demanda l'abfolution

fnns avoir été frappé d'nnathème.

Ce pnpe alticr , qui avoit l'ambition

de maitrifer les fouverains , le voyant

lii;ué avec un prince hérétique, ful-

mina contre lui un monitoirc j par

Eij
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equel il lui ordomioic de mettre eu
liberté le cardinal de Bourbon , arrêté

aux états de Blois , & le citoit à com-
paroître devant lui dans foixante

jours ou en perfonne ou par procu-

reur j le déclarant excommunié, en
vertu de la bulle In cœna domini y

s'il n'informoit pas le faint fiège d©
{on obéilFance dans l'efpace de trentQ

jours.

Bulle /rt car- Cette bullc In cœna domini^

compofée de plufieurs bulles
, pu-

bliée en 1 5 ^S par Pie V ( i) , toujours

rejetée en France & en quelques

autres états , toujours lue à Rome le

jeudi faint, (excepté fous le ponti-

licat de Clément XIV
, ) a princi-

palement pour objet \qs immunités

de l'églife, & va jufqu'au point d'ex-

communier les princes qui exigeront

des ecclcfiafiiques quelque connibu-

tion que ce paille être. Elle défend

(i) On fai: remoiucr cette bulle jufc]ii'au

poinificat de Grc^-nre XI dans le quator-

zijnis iiècle. Elle cxiRoit en partie 'lepuis

lon'T-temps , loifqnc Pie V, clomiiii>;ain

,

exreinvcmcnt 2.élc pour i'inqiiid'tion , la

publia telle qu'on la voit aujourd'hui.
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mêiine d'impofer de nouvelles taxes

fur les laïques fans une permiifioii

exprefîedeRome, Les excommunica-

tions fans nombre qu'elle porte lonc

toutes rcfervces au pr^pe. Elle excom-

nîunie quiconque appelle au futur

concile de fes décrets ou fentences ,

quicoiique enfeigne ou croit qu'il ed
fournis au concile général. Toute la

France feroit excommuniée à jamais

par une bulle , en fuivant la doélrine

du concile de Conftance ! tous les

princes à jamais privés des droits de

louverain &Z la cour de Rome tou-

jours armée de cenfures pour foute-

nir {qs anciennes prétentions ! Mais
fi les princes, les miniftres c\' les peu-

ples venoient un jour à ouvrir les

yeux
,

quels effets devoit néceiïaire-

ment produire cet abus de l'autoritc

fpirituelle ?

Le timide roi fut conltcrné eu mo- ^''i-y- d:

nitoirc de Rome. Henri \V eut beau-
^"^"'

coup de peine à le ralfurer. Vain-
quons j lui dit-il , & nous aurons Cab-/

jolution ; mais fi nous fommes battus y

nous ferons excommuniés , afgravcs

& réaggravés. Effedivement le car-

dijul de Joyeufe avoit écrit de Rome
E iij
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qu'on donneroit ou refuferoit l'abfo-

lution , félon que les armes feroient

heureufes ou malheureufes. 11 flilloit

afliéger Paris , & étouffer la ligue

dans fon forr. Un fecours de dix

mille Saiffes, que Sanci , maîcie des

requêtes , obtint fans argent par un

prodige de zèle & d'habileté, mit
l'armée royale en état de former cette

cntreprife. Le roi s'empare de Saint-

Cloud le 29 Juillet i6Sc). C'eft-U

que le fanatifmedevoit l'immoler.

:Tac<}ues Clé- Un jeune prêtre dominicain,

Bsieroi. nomme Jacques CJcmenc
,

grollier
,

libertine fougueux, la tête échauf-

fée par les déclamations des prédica-

teurs ,
par la dodrine courante du

régicide , 6c par les entretiens jour-

naliers des enthonfiaftes j fe croit inf-

piré de délivrer le royaume d'un ty-

ran. { On ne donnoit pas d'autre

nom à Henri 111. ) Bourc^oin fon

prieur le confirme dans fa réfolution.

Il y a même tout fujet de croire que

des pcrfonnes du premier rang en

furent les inftigateurs, & laduchefTe

de Montpenfier , fcrur des Guifes ,

femme d'un caraétcre violent (5^: de

mœurs très peu rcfpedables, fut par-
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tîcullcremenc foupconaée. Muni de
pafTeports &c de lettres de créance ,

Clément fe rend à Saint-Cloud , fe

fait préfenter au roi , fous prétexte

d'avoir des chofes elTentielles à lui

dire , de avec tout le fang-froid d'un

fcclérat lui plonge fon couteau dans

le ventre. Henri lU mourut le lende-

main , âgé de trente huit ans , entre

les bras du roi de Navarre
, qu'il

appcloit fon frère de fon fucccHeur.

La race des Valois étant éteinte , la

couronne lui appartenoit comme au

premier prince du fang.

Si le religieux parricide n'eût pas Onprcconîfe

ctc mallacre cl abord , on lui auroit ^

fans doute arraché des fecrers étran-

ges. Les tranfports des Parilîens , après

cet événement , firent alfez connoî-

tre l'efptit de la ligue. La duchelîe

de Montpeniîcr parcourut les rues

en carrofîe avec fa mcrc , criant /0/2-

nes nouvel/es , de excitant le peuple à

la joie. Jacques Clément fut honoré
comme un fainr; on le compnroic

dans les chaires à Judith , qui avoir

abattu la tcte d'Holophcrne \ on cx-

pofa fon image fur les autels. Le
pape s'exprima fur Con compte de U

E ir
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même façon que les ligueurs. Pref-

que rous les théologiens catholiques

foutenoient cette dodrine atroce &c

abfurde
,
qui excite au meurtre , au

régicide même pour la défenfe de

i'églife. Rien ne prouve mieux com-

bien l'efprit de parti & le faux zèle

peuvent éteindre non-feulement les

lumières de la raifon , mais celles de

la religion. 11 faut avouer que la con-

duite de Henri III ne contribua pas

peu à infpirer cette démence. La fu-

perftition
,
jointe à fes autres vices,

le rendoit également méprifable &
odieux. On lui reprochoit la Saint-

Barchélemi , ôc les catholiques fem-

blèrent être les vengeurs des protef-

tans. Son règne fut appelé le règne iiç^

favoris.

Ordonnance Ce princc
,
par l'ordonnance de

far la DO- Rlois , déclata que les roturiers qui

acheteroient des fiefs nobles , ne fe-

roient plus ni anoblis par-Li , ni mis

au rang de la noblelïe. Dès-lors la

polTcllion des fiefs celTa de faire les

nobles. Cet abus s'étoit introduit par

Ja liceuce du gouvernement, &: avir
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VifToit la noblefTe en la rendant trop

commune. Il étoit d'ailleurs contraire

aux droits du fouverain, qui feul doit

conférer la nobletïe, Henri IV ùippri-

ma de même dans la fuite celle qu'on

acquéroit par la profellion des armes.

Pour s'anoblir , il fallut déformais des

lettres du roi , ou un office auquel

ce privilège fût attaché.

L'ordonnance de Blois , de 1579, Ordoniiaflce

. - , > H r . fur les atiat-

amfi pommée parce qu elle tut ren- ^^ ccdci.af-

due en confcquencedes fameux états tiques,

de Blois , renferme pluiieurs régle-

inens eccléllaftiqucs , conformes à la

difcipline du concile de Trente ,
que

ces états s'étoient eftbrcés de laire

publier dans le royaume. Elle fixe

les va-iiK de religion à feize ans. L'or*

-donnance d'Orléans les avoir fixés à

vingt ans pour les filles, &c à vingt-

cinq pour les hommes. Un change-

ment fi conlidérable , occafionné par

le concile de Trente , fe rapportoit

plus à lintérct des religieux qu'à ce-

lui de la fociéié civile.

Pour peu qu'on rélléchllle fur P>-i'

r 1
, ont

quelques- uns des autres uccrctsdu .j

concile, on fcntira la force des rai-

fons qui empêchèrent toujours la

L V
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France de recevoir fa difcipline. Il

foumet à la jurididioneccléfiaftique,

non feulement les adultères, mais

tous ceux qui font mariés ayant la

ionfure cléricale j il attribue aux feuls

ordinaires le jugement des livres , &c

condamne à une amende ceux qui en

débitent de prohibés ; il ordonne la

confifcation, la faifie des biens , l'em-

prifonnement même des laïques ,

en certains cas ; il permet aux évo-

ques de dépofer les adminiftrateurs

des hôpitaux ; il leur commande de

publier les cenfures de Rome ; il les

fait exécuteurs des legs pieux ; enfin

il les fuppofe délègues du pape dans

leurs fondrions ; il excommunie les

rois qui prennent les fruits des fténé--

fîces pour quelque occafion que ce

puifle être , àc par conféquent anéan-

tit le droit de régale. Autant de brè-

ches , foit à la puillance légiflatrice ,

foit à l'autorité Aqs magiftrats , foit

aux libertés de l'églife gallicane ,

dont la plupart àQs évêques François

fe montroient alors peu jaloux , ou

, qu'ils ne connoilFoieiit point.
Index de * -^

, , . ,
^ i,

Rome pour On chcrchoit tous Icsmoyens d ar-

i«s livres de-
j^.fg,. |ç progrès de l'héréfie ; l'eflen-

fcndus. i o '
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tlel étoit d'en trouver de bons , ik:

Von n'y réiiflîc pas toujours. A la ter-

reur des fupplices , on ajouta des en-

traves pour l'efprit humain , qui, en
Je tenant captif dans les ténèbres.'^

pouvoient nuir» à la religion même
autant qu'à la raifon &c aux fciences.

Philippe II fit imprimer le catalogue

des livres défendus par l'inquifuioii

d'Efpagne. Paul IV , l'année îuivante

1
5 5 9 j ordonna que le Saint Office

de Rome publiât auflî un femblable

catalogue. C'eft l'origine de l'Index,

où fe trouvent confondus avec les

livres hérétiques tous les ouvrages

anonymes imprimés depuis quarante

ans, des livres de littérature , ôc gé-

néralement ( ce qui paroît incroyable
)

tous les livres fans diftindtion fortis

de la prelTc* de foixante-deux impri-

meurs , nommés dans une lifte parti-

culière. Excommunication téfervée

au pape ,
privation de bénéfice , inta-

mie perpétuelle , &:c. c'étoient les

peines prononcées contre les leétcurs.

On vit des ouvrages de littérature
,

fans rapport à la religion , détendus

en haine de l'auteur qu'on jugcoit ou

hérétique ou fufped. Los livres que

Evj
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tel auteur pourroit compofer , furent

même condamnés ainli avant que de

naître,

îin'eft point La France n'a point reconnu ce
reçu eu Pim- tribunal qui flétrit les Erafme, les Gali-

lée , de tant d'écrivains refpedables

dont les lumières ont éclairé toute

TEurope. Mais fi les principes des li-

gueurs avoient prévalu , la France

auroit porté le même joug que l'Ef-

pagne , le Portugal lî^ l'Italie. On ou-

blioit que les pajîeurs dans Us pre-^

miers tems avoient foin de bien inf-

truire les chrétiens , chacun félon fa.

portée
, fans prétendre les gouverner

par lafourniIJion aveugle , qui ejll'ef

fet & la caufô de l'ignorance. ( Fleury ,

VII. Difc.
)

Du Moulin Aucun auteur n'a efliiyé de plus
condamne

terribles condamnations à Rome , que

le célèbre jurilconiulce Charles du
Moulin. Comme il étoit lu (Se admire

en dépit de I'/zîûI'jj.v,Clément Vlll dé-

fendit de nouveau en i<$oi tous fes

ouvrages , même ceux qui avoient

été corrigés
,
parce que, dit ce pape,

ils ne peuvent être corrigés que par

le feu. Encore aujourd'hui quand la

congrégation de \Index permet la !ec-
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rufe des mauvais livres , elle excepte

toujours les livres de du Moulin. Un
poifon f\ dcteftable fe dcbice en France

avec privilège du roi , 6c ne Fait

de mal qu'aux prétentions de la cour

romaine. On a rectifié par des notes

ce qu'il y a de répréhenfible dans le

texte. Cela vaut mieux fans doute

que de défendre la lecture d'excellens

ouvrages , où il s'eft gliifé quelques

erreurs, mais qui renferment un trc-

for de vérités.

Cependant Grégoire XIII s'im- lecaicndrîdr

mortalifa par une cntreprife digne
'^'°'"^*

du fiècled'Augufte. 11 employa d'ha-

biles mathématiciens à réformer le

calendrier. Cette réforme feht d''une

manière très-fimple , en retranchant

dix jours de l'année 1582. Le calen-

drier Grégorien fut étabH en France

par un cdit. Quelque nécelfaire que

fût le changement , les pays protef-

tans le rejetèrent
,
parce qu'il vcnoit

de Rome. On l'auroit peut-être de

nicmc rejeté à Rome , s'il étoit venu

de Genève. C'eft la bifarrerie ordi-

naire des préjugés.

L'exemple lUi célèbre Ramus étoir Ramui

effrayant pour quiconque ofoit bra- pcffccutc,

/
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ver les opinions les plus abfurdes.'

Ce profeireur philofophe , matlié-

maticiçn , grand littérateur, efTuya des

perfécutions à Paris pour avoir en-

feigné la véritable prononciation du

Q. 11 fuffifoit de prononcer comme
lui quanquam , au lieu de kankam ,

pour encourir la cenfure. 11 eut le

courage de combattre la philofophie

Péripatéticienne , & il fut traité en

érétique. Des meurtriers envoyés

par un de fes rivaux le tuèrent à la

Saint-Barthélemi. Les écoliers , ani-

més de refprit des profelfeurs, figna-

lèrent leur haine fur fon cadavre. On
doit à Ramus une chaire de mathé-

matiques du collège royal , qui fuffi-

roit pour rendre fa mémoire pré-

cieufe.

Impertî- Quels étoient donc cts grands zéla-
rtence des fa- • r > i •

\ r
«aciaucs, teurs, qui le pretendoient les lou-

tiens de la religion en perfécutant le

génie , en bouleverfant l'état , & dé-

trônant le fouverain ? Quels étoienc

leurs talens &: leurs lumières ? on

peut en juger par un exemple rap-

porté dans les mémoires de la ligue.

En 1589, un prédicateur annonça

qu'il prccheroic y non le faint du
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jour , mais les de'pbrtemens de Henri

de Valois. Le fermon finie par cette

tirade : Bref^ cefi un Turc par la têtCy

un Allemandpar le corps , une Harpie

par les mains , un Anglois par la jar-

retière^ un Polonois par les pieds , &
un vrai diable en l'ame»
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HENRI IV.

l_j(A France ne pouvoit defirer dt

Carafierêde inaître pîus digne que Henri IV de
Heariiv. la gouverner , ni plus capable de ré-

parer {qs malheurs. C'étoit un prince

né avec une grande ame , un beau

génie ^ un jugement admirable j for-

mé par une éducation mâle Sc Cim-

ple y endurci aux fatigues de la guer-

re ; éprouvé par l'infortune , qui ap-

prend aux rois à être hommes
j
par-

venu à l'âge de trente-iix ans , où l'eC-

prit èc le corps ont toute leur force
;

plein de droiture 5c de franchife , de

générolité pour fes amis, d'afFedtioii

pour les peuples j trop fufceptible des

roiblelTes de l'amour , mais aimant la

gloire &c le bien public préfcrablement

aux plaifirs ; calvinifte modéré &: fans

entêtement , difpofé à maintenir la

religion dominante , à rembralfer

même quand on l'auroit détrompé

de fes erreurs,

emjcdlc^'dc Cependant la plus grande partie de
le rcconnoî- la France refufoit de le reconnoître.



Henri IV. 115

Chef de la branche de Bourbon-Ven-
dôme , defcendanc de Robert comte

de Clermont , cinquième fils de faine

Louis
,
quoiqu'il ne fût parent du der-

nier roi qu'au vingt-deuxième degré,

les lois lui afTuroienc la couronne. 11

n'avoic contre lui que fa propre reli-

gion j barrière prefque infurmon-

table dans un tems de fanatifme & de
révolte. Le duc d'Epernon ôc d'autres

feigneurs ou gentilshommes de l'ar-

mée fe retirèrent d'abord , fous pré-

texte que leur confcience ne leur per-

niettoic pas de fervir un prince hé-

rétique. La plupart des autres lui

demeurèrent fidèles , à condition

qu'il s'en rapporteroit au jugement

du concile. Mais le duc de Mayenne,
qui, foit modération, foit politique,

ne voulut point du titre de roi, le

fit donner au vieux cardinal de Bour-

bon encore prifonnier, qu'on procla-

ma quelques mois après fous le nom
de Charles X.

L'armée royale , forte de trente Avsntîern

mille iiommes au commencement du '^"''S"^"'^»

fiègc de Paris , diminuoit confidéra-

blcment fous les jours. Les défertions

fréquentes , la retraite d'une foule
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d'officiers qui demandoieiit leur con-

gé j le manque d'argent , les fcru-

pules des catholiques , la défiance des

huguenots , tout contribuoit à i'af-

foiblir. Henri IV leva le fiège , ôc fe

letira vers Pieppe, n'ayant plus que
cinq à fix mille combattans. On déli-

béra dans le confeil s'il paflTeroit en

Angleterre ; tant les ligueurs avoienc

de fupérjorité. Mayenne le pourfui-

voic avec une armée trois ou quatre

fois plus nombreufe que la fienne. Il

fe vantoit déjà d'une vi^Stoire infail-

lible. Le Béarnois ( c'eft le nom que
la ligue donnoit au monarque ) ne

pouvoir , difoit-il , lui échapper , à

moins de fe jeter dans la mer. Le
péril éroit effrayant ; mais Henri n'en

redoutoit aucun.

Wayenne La bataille d'Arqués confondit \q5

i"oî.
^^"^ efpérances des rebelles. Il les défit

avec fa petite armée (i). Ce fut eu

partie la faute du duc de Mayenne,

( i) Après cettf batsille , Htnri IV écrivit

à Ciillon , Pends-toi ^ brave Crîllon , nous

avons (ombattu à Argues , & ru n'y étais

pas.
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rrop lent dans fes opérations , appé-

fanti par la malfe de fon corps , ôc

qui perdoic beaucoup de tems au lit

&c à table. S'il ny va pas d'une autre

façon y dit Henri IV, je fuis affuré

de le battre toujours à la campagne,

L'ad:ivitc infatigable «Se l'extrême fo-

briété du roi lui donnoient tout l'a-

vantage fur fon ennemi. On a écrit

qu'il ufoit plus de bottes que l'autre

n'ufoit de fouliers.

Après fa vidoire , ayant reçu un Pari* pref.

renfort de quatre mille Anglois , il
^"'=^°f'^'^«

va porter la terreur jufqu'à Paris , où
l'on avoit répandu le bruit de fa dé-

faite. 11 s'empare de cinq faubourgs

l'cpce à la main. Si le canon étoic

arrivé un peu plus tôt , la ville

pouvoit ctre forcée. Les ducs de
Mayenne de de Nemours y rentrèrent

pour la défendre. Il %Qv\ filloit bien

que Henri fût au terme de (qs

épreuves.

Tout le royaume étoit déchiré
, & Enrroprir«

le parti de la ligue dominoit. Quel- ;;^"^tf«: "«^«^i

ques parlcmens autorifoient la rébel-

lion. Celui de Touloufe rendit un
arrêt fiiiatique

,
qui ordonnoit Àqs

protellions en mén^ire de l'allallinae
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ce Henri III, & qui déclaroit Henri

IV incapable de fuccéder à la cou-

ronne. Sixte - quint avoit envoyé un

légat , avec commiilion de faire élire

un roi tel que la cour de Rome pou-

yoit le fouhaiter ; & ce légat , Gaé-
tano , ne niénageoit rien j quoique

les ordres du pontife l'obligealTent à.

des ménagemens. Philippe H , roi

d'Efpagne , demandoit le titre de

protecteur de la France, pour la dé-,

inembrer au gré de fon ambition. Ce
prince artificieux vouloit fe rendre

maître de la ligue. En lui accordant

des fecours médiocres , il fe propo-

foic de la tenir toujours dans la dé-

pendance. Mais le duc de Mayenne ,'

réfolu de ne pas fe donner un maî-

tre , fit avorter fes projets , fans fe

priver de fes fecours. Il diminua le

pouvoir des Seize , dont Taudace nô

connoiiToit plus de frein.

". - La journée d'Arqués avoit terni fa

s/tiiUcd'l-
réputation. Afin de la rétablir par

fïi, une acftion d'éclat, il marcha contre

le roi qui afiicgeoit Dreux , &c qui

leva aulfitot le fiège pour aller com-

battre. Malgré l'avantage du nombre,

le duc fut encQrc défait à Ivri. Cette
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îameiife bataille pourroit feule iin«*

morcalifer Henri IV. Général & fol-

dat , il montra autant d'habileté que
de bravoure. C'eft-là qu'avant l'ac-

tion, parcourant les rangs avec un
air de gaîté qui préfageoit la victoi-

re j il dit aux troupes : En/ans , Ji

Içi cornettes vous manquent ^ rallie':^''

vous à mon panache blanc ; vous le

trouvère-^ toujours au chemin de l'hon-

neur & de la gloire. Dieu eji pour

nous. On le crut mort dans la mêlée.

Des qu'il reparut , couvert du fang

des ennemis , fes foldats devinrent

autant de héros. Les ligueurs furent

taillés en pièces. Le maréchal de Bi-

ron commandoit le corps de réferve ,

& fans être au fort du combat , eut

beaucoup de part à la victoire. Il fé-

licita le roi en ces termes : Sire , vous

av€\ fait aujourd'hui ce que dévoie

faire Diron ; & Biron ce que le roi

devoit faire. La clémence du vain- Bonté duro^'

queur releva la gloire de fon triom-

phe. Sauve:; les François , s'écrioit-

il , en pourluivaiu les fuyards. Tous
ces traits peignent ie grand homme,
qui polscile l'nrt de gagner les ccrurs.

\Ji\ dpit y ajouter les catelles , it>'
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éloges dont il honora {es officiers. Le
maréchal d'Aumont étant venu le

foir prendre fes ordres , il l'embraffa

tendrement , l'invita à fouper , le fie

alTeoir à fa table. H ejl bien jujle j

dit- il
,

qu'il foit du fejîin ^ puifqu'il

m'aji bien fervi à mes noces.

Képaratîon Noiis devons furtout admirer la
qu'il fit a réparation qu'il avoit faite à Schom-

berg. Ce gênerai des Allemands ,

quelques jours avant la bataille , lui

demanda la paye de (qs troupes. Les

finances manquoicnt \ un mouvement

de dépit emporte le roi : Jamais homr

me de cœur ^ répond-t'il , na demandé

de l'argent la veille d'une bataille. Se

repentant d'une vivacité injurieufe,

il faifit pour la réparer le moment
GLi l'on alloit fe battre. M. de Schom-

herg , dit-il
,
je vous ai offenje. Cette

journée fera peut-être la dernière de

ma vie : je ne veux point emporter

l'honneur d'un gentilhomme ; je fais

votre mérite & votre valeur : je vous

prie de me pardonner 3 & emhrajfe^-

moi. Schomberg lui répondit : // ejl

vrai que V. M. me blefj'a l'autre jour ;

aujourd'hui elle me tue : car l'hon-

neur quelle me jait m'oblige de mou"^



Henri IV. 115

rJr en cette occajlon pour fon fcrvice.

Le brave Allemand fîgnala en efFec

fa valeur, (Se fut rué auprès du roi.

Après quelques lenteurs caufées BlocuiJij

par le befoin d'argent , Henri IV ^^''*'

forme le blocus de Paris. Le duc de

Nemours , frère utérin du duc de

Mayenne
, y commandoit en qualité

de gouverneur. 11 pourvut à tout avec

une prudence & une adiivitc fingu-

licre. Cependant le cardinal de Bour-

bon meurt dans fa prifon de Fonte-

nai en Poitou , bon prélat , affec-

tionne au roi fon neveu , & qui s'é-

toit prctc aux manèges des ligueurs ,

moins par ambition de prince , que

par zèle de catholique. Alors la Sor- Décret de U
bonne décide folennellement que Sorbonne.

Henri de Bourbon , hérétique , fau- dcsPariilensi

teur d'hérétiques, relaps &: excom-
munié, ne peut être admis à la cou-

ronne , (juand mane il ferait ahfous

des cenfurcs ; qu'on eft obligé , en

confcieiice, de l'empcchcr d'y parve-

nir
;
qu'en mourant pour une h f.iinte

caufe , on s'affure /a palme du mar-

t) re. L.c parlement , ou plutôt le reftc

de cette illullrc compagnie
,
par une

lâcheté ou un délire inconcevable.
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approuve ce décret aulli plein cî'ex-^

travagance que de fureur, Se défend

fous peine de more de parler d'aucune

compcfition avec le roi.

Régiment Pour comble de démence, on for-
«a prêtres & /• \ j / • i a

deiuoices, ^^ une elpeçe de regmient de prê-

tres &c de moines , qui parcourent les

rues en procellion , la cuiralfe fur le

dos & le moufquet fur l'épaule
;

ipedacle ridicule , mais propre à ex-

citer le fanatifme de la populace. Le
légat voulut animer la troupe par fa

préfence. Un de ces nouveaux foldats

tire pour le faluer, nefacliant pas fans

doute que fon arquebufe étoit chargée

à balle. L'aumônier du légat reçoit le

coup, ôc meurt dans le carrolfe. On
s'écrie de toutes parts qu'il eft heu-

. reux de mourir dans une fi fainte ac-

tion
\
qu'il falloU le croire

_,
parce que

monfeigntur le légat
^

qui favoit bien

ce qui en étoit ^ taj^uroit ainji.

Famînedans 11 reftoit environ deux cent vingt

mille perfoones dans Paris. Trois

mois de blocus avoient épuifé les

vivres. La famine devenoit intoléra-

ble. On étoic déjà réduit à palvérifec

les os de morts pour en taire du pain,

\.^% religieux qui infpiroient l'ardeuic

U rille.
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•3li marryre,n'ccoienc pas les plus indif-

fciens pour la Tie. Une viiîre hice da.^s

les couveiis dévoila leurs maiiŒuvies

intérelTées ; Mézerai allure qu'on

trouva, même dans celui des capucins,

<l'abonclauces provilions. Cette dccoti-

verte fut une petite relTource. Mais P-ncé er-P' I V II "ITT cCiTira de
ans ne pouvoir échapper a Henri IV, Hcnù.

fî, par un txcès de bonté, il n'eût fouf-

fert que les bouches inutiles fe reti-

raffent, que Tes propres officiers &z fes

foldats filfent entrer des rafraîchifre-i

mens pour leurs amis. On raconte que

deux payfans qui alloienc être pen-

dus pour avoir amené du pain à une

poterne, s'ctant jetés cà Tes genoux.

Se lui repréfentant qu'ils n'avoientpas

d'autre moyen de gagner leur vie :

y^//t'^ en paix, leur dit-il, en leur

donnant l'argent qu'il avoit fur lui ,

le Bcarnois ejî pauvre ; s'il en avoit

davantage j il vous le donneroit» 11

entroit ians doute de l'imprudence

dans cette conduite , mais une im-

prudence digne d'admiration. J'aime-

rois qunfi mieux , difoit ce bon prin-

ce , n avoir puint de Paris j que de

l'avoir tour ruiné par la mort de tant

de perfonncs.

Tome III. j^
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Le duc v^i Cependant la nccefîité rendoit leS

Parme ddi- Panfigns plus traïcablcs. Malgré les
«caParis.

, r : r t ' ,
i

'
i

• o.
décrets de la racuke de thcolo-^ie oC

les artèts du patlement de la ligue ,

il y eut quelques conFétences pouir

un accommodement. On offrit de fe

foumettre , pourvu que le roi renon-

çât au calvinifme ; mais regardant le

fuccès comme infadlible, il vouloir

impofer les conditions. Un événe-

ment imprévu lui fit perdre le fruiç

de tant de travaux. Philippe II , qui

craignoit la f des troubles j ôc qui

fe flattoit d'y gagner la couronne de

France , avoit ordonné au duc de

Parme, Alexandre Farnèfe, gouver-

neur des Pays-bas , de marcher aa

fecours de Paris, quelque dangereux

qu'il fut de dégarnir des provinces

cxpofées aux entreprifes des Hollan-

do-is. Ce fameux général approche

avec une puilfante armée. Henri IV
au défefpoir lui préfente la bataille

,

8c lui fait dire que de fon côté il ne

l'efquivoit jamais. Po/^r /;;o/, répond

le duc de Parme
,
je l'efquiverai àfes

dcpens , & quiconque my contraindra

enfdura plus que moi. La délivrance

de Paris ccoit le but de fou expé^.
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<3icion \ il rculTic fans peine. Ce coup Embarras «
de foudre rcpandic le décourncrement P^^'-r^-^é d*

•
I 1 -cil ^°*«

parmi les rrjupes au roi. hlles man-
quoienc d'argent, d habits , de nour-

riture. Le roi lui-mcme, n'ayant pas

de quoi dîner j alla manger un jour

dans la tente de François d'O, furin»

tendant des finances , dont la table

n'ctoit que trop bien fervie.

Le duc de Parme fe retira bientôt ipvafion tîa

dans \qs Pays-bas ; la guerre continua <^"f ^'^ ^*''

en Franc ivec la même animofitc,

fans rien produire de mémorable. Un
ennemi étranger augmenta les mal-

heurs publics. C'ctoit le duc de Sa- icrdiguièrf»

voie, qui, non content d'avoir ufur- fauve IcDju;

pé le marquifat de Saluces , vouloit
^

envahir le Dauphiné ôc la Provence.

Lefdiguières , un des plus grands

hommes de guerre de ce tems-là

,

rebelle fous les régnes prccédens en

qualité de calvinillc ,
mais fidèle à

Henri IV , <!^ zélé pour fa propre for-

tune , mit le Dauphiné à couvert de

l'invafion. Il envoya demander cn-

fuite le gouvernement de Cîrenoble.

Le roi refufa d'abord , de l'avis de
fon confeil

,
parce qu'il s'étoit engagé

à jcfjijtvtr les gouvcrncmens pour

F ij
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les catholiques. Mefjieurs , dit l'eiW

yoyé de Lefdiguièi'es , votre réponfiS

inopinée ma fait oublier un mot :

çeji que , puifque vous ne trouve:^^

pas à propos de donner à mon maU
trc le gouvernement de Grenoble j

vous fongic-^ aux moyens de le lui

ôtcr. Cetre liardieiïe ne déplut point

à Henri IV. Lefdiguières étoit tout

puifTant dans fa province
;
gn avoic

befoin de lui j on jugea que dans un

cas extraordinaire il Falloit pafler fur

les règles. Il eft des conjondures oii

l'autoiité afFoiblic ne fefoutient qu'eu

moUidant.
L'ennemi Cétoit beaiicoup de garantir le

vtp!c,"
Dauphiné j mais le duc de Savoie

fut plus heureux en Provence. On le

reçut dans le pays , comme s'il en eût

été le fouverain. Le parlement d'Aix

l'en déclara gouverneur, & lui donna

le titre de général yô;/j la couronne de

France. Le meilleur des rois étoit

toujours regardé comme un tyran, par

ceux qui Jie croyoient pas qu'on pût

régner fans être catholique : préjuge

fatal dont l'ambirion fe fervoit pour

exercer une véritalplc tyrannie.

^ '

' Rome fut toujours redoutable dan|

A.
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ces conjondliires oraeeufes. Sixte- Eiit^Pf^"

,
'

.

^
, . ce Rome,

quinc eroit mort en 1590, mcpri-

fant la ligue qu'il favorifoic par une

fauffe bi^nféance , Se eftimant Henri

IV qu'il outrageoit par politique. Gré-

goire XIV, né fujet du roi ci'Éfpagnej

abufa encore plus que Sixte de l'au-

torité pontificale. 11 publia des mo-
nitoires pour ordonner , fous peine

d'excommunication , à toute forte de

perfonnes , de quitter le parti d'un

roi hc'sétique , relaps j perjecuteur de

Végiifc ^ excommunié ^ & privé de tous

fes domaines j ( c'étoit le ftyle ordi-

naire. ) 11 envoya de l'argent & pro-

mit des troupes aux ligueurs. Ln vain

le roi ne celToit de protefter qu'il étoic

prct à fe hiire inÛruire, Se que {qs

ennemis Van empc^-hoient par une

guerre opiniâtre. On ne daignoit avoir

égard ni à Ces raifons ni à ^QS promef-

fcs, Si. l'cfprit de faction envenimoic

l'aigreur du taux zèle.

A Rome S<. à Paris , on travailloit Politique a»

moins pour la religion que pour le ^'^'^'Pi'=^^

roi d'Efpa^ne. Cet ambitieux mo-
narque fe fl.utoit d'ufurper U France,

«ommc il s'écoit emparé du Portuiial;

i-n;
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il prcrendoic y régner , ou du mom?
y raire régner fa tille. Comptant fur

fa politique 8c (es tréfors , il difoit

déjà ma ville de Paris ^ ma ville de

in'oierce Rouen , &CC. Les Seize entroient avec
^s Seize, ardeur dans Çqs vues. Leur infolence

croifToit tous les jours , jufqu'à vou-

loir maîtrifcr le duc de Mayenne.
Furieux de ce que le parlement avoic

renvoyé abfous un particulier donc

ils follicitoient la more , ils faifirenc

trois magiftrats, entre autres le pré-

fident Briflon , qui étoic alors à la

tête du parlement ; ils les condam-
nèrent à être pendus , & les firenc

exécuter.
Mayenne ^ 1^ nouvelle de cet attentat

,

™ ' Mayenne abfent fe hâte de revenir
;

il diflimule quelques jours ; il livre

enfin au fupplice quelques - uns de

ces furieux. Bulli-le- Clerc , le plus

coupable de tous , devenu gouverneur

de la Baflille, obtint la permifTioti

de fe retirer. Ainfi fut détruite la ty-

rannie d^s Seize , fatfbion compofce

de quelques curés Fanatiques 6: d'un

. grand nombre de gens de la lie du

peuple , aufll redoutable aux clicfii

Je U ligue qu'à l'héricici" de la. coa-
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roline. Le curé Pelletier avoic eu le

fronc de leur dire en pleine afTem-

blée , avant l'exécution des trois tnà-

giftrats : C'eji trop endurer , // faut

jouer des couteaux. Voilà comme à&s

prêtres mêmes prctendoient défendre

la caufe de dieu! Il s'étoit forfnc un Le Jfuîta

troidème parti en faveur du jeune
BJ^|bon*^''

cardinal de Bourbon, hls du prince

de Condé tué à Jarnac. Le roi dé-

couvrit rintrigucj (5c l'étouffa en s'af»

furanc de la perfonne du cardinal.

Peu auparavant, il avoit fait une ten-

tative inutile fur Paris. C'cft ce qu'on

appelle \^ journée des farines.

Elifabeth <?c les princes proteftans Henri sfTîc-

d'Allemagne lui ayant envoyé des S« Rouen,

troupes, il entreprit le ficge de Rouen,
l'un des boule vnrds de la lii;ue. Or»

avoit dit des Parifiens qu'/V^ Juvoienc

mieux jeûner que fe battre, ("c fut le

contraiie à Rcuicn. 'v'illars-Brancas,

p:\rfaitejnent fccoiuiç p.u la parnifoii

^ les bourgeois , fe défendit avec

une valeur dont il y a peu d'exem-
ples dans riiiftoire. Henri IV s'ex-

pofa fouvent comme \.\n ofHcicr de
fortune. Rofni l'invitnnr \ fe ména-
ger: mon ami, réponJu:il

,
putjque

f IV
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f'ejl pour ma gloire & pour ma cou-^

ronne que je combats^ ma vie & toute

Autre chofe doivent être comptées pour

rien. L'attaque & Ja aè^QwiQ étoienc

également vives \ mais les rebelles

auroient enfin fuccombé, il le duc de
Parme n'écoit encore venu à leur

fecours.

Le roi marcha avec une partie de

F» n -.e d'éi!. l'atméê pour le combattre. 11 tut blelTé

»it la place, d'uti coup de moufquec dans une ac-

tiofi, où, fuivi de quarante chevaux

feulement , il affronta témérairemenc

trente mille hommes. Les enne-

mis pouvoient le pourfaivre & le

prendre. Le duc de Parme, le croyant

loutenu de toute fa cavalerie, man-
qua cette occafion décifive. On en

murmura j fa prudence Fut taxée de

foiblefle. yavois penfé ^ dit-il pour fa

juftification , avoir affaire à un ge'-

néral d'armée , 6 non pas. â un ca"

picalne de chevaux- légers^ tel que ]c

connais maintenant k roi de Navarre.

Duplelfis Moriiai écrivit au roi fur

cette adlion : Sire , vous, ave:^ ^ff'i

fait l'Alexandre ; il ejl tems que

vous foyev^ Augujle. C'ejî à nous à

mourir pour vouSi,& ccji-lâ notre
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gloire; à vous ^ Jire ^ de vivre pour

la France y & j'ofe vous dire que ce

vous ejl devoir. Henri fut coiicrainn

de lever le fiège de Rouen. Mais
les revers n'éroienc qu'un aiguillon

pour exciter Ton courage.

11 pourfuit le duc de Parme, en- Belle rexfc^

_ / 1 I 1 r^ r^ / td de ce gé-
gagc dans le pays de Caux. Ce ge- ^^^^1.

*"

lierai manquant de vivres , ferré de

près, malade d'une blefTure , fe voit

à fon tour dans un extrême péril. Il

ne peut échapper qu'en paffant la

Seine à Caudcbec, où elle elt fore

large. L'entreprife paroilloit impofîi-

Me. Le roi ne fongea pas même à y
mettre obftacle. Un pont de bateaux

fe trouve prêt, fans qu'il en ait le

moindre foupçon. Les ennemis paf-

fenc , détruifent le pont, èc retout-

nent vers Paris. On dit que le duc

de Parme ayant envoyé demander au

roi ce qu'il penfoit de fa retraite , il

répondit brufquement qu'il ne fe con-

noiifoic point en retraite , & que la

plus belle du monde lui paroiiroit

une véritable fuite. Ce mot, échappé

peut-être dans un premier mouve-
ment , n'eft pas digne d'Ain prince fi

éclairé, 6c fi jullc cftimatcur du mé-
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rite. Pércfixe a (Tare qu'il efiima certf

retraite plus glorieuje que deux ba^

tûilles I reconno'ijfant qi^t le chef-

d'œuvre d'un, grand capitaine neji
pas tant de combattre & de vaincre ,,

comme de faire ce quil a entrepris^

fojis hajarder de combat.

ATT.tirion Selon le même auceur, le maréchal
&Biion. de Biron, incére'lé à la prolongatioix

de liv guerre , négligea les- moyens-

de faire périr l'arnîée EfJ-agnole. Son
.

fils lui demandant quelques^ rroupess

-pour une entreprife ellencielle & im-

manquable
,
quoi dohc ,. maraud y lui^

die le maréchxil en jurant, nous veux-

tu envoyer pMnter des choux à Biron?

Si Biron ne dit pas ce que l'hiftorieti

lui fait dire, on peut préfumer qu'il

îè penfa \ car il rapportoit tout à lui-

mcme.

Siiire ce- Les affaires prenoient «ne meil-
taguene, leiire face en Provence , où le duc

de Savoie perdit toutes fes conquê-

tes. Lefdiguicres avoir dilîipé les

troupes du pape. La ligue avoir per-

du fon héros, le chevalier d'Auma-

le ,
prince lorrain , tué en attaquant

Saint Denis. Mais le roi regrettoit

tiiÛl le brave «Se vertueux la Noue ^
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tue au fiège de Lambale. Toutes les

provinces étoient inondées de fang ,

les villes prifes ôc reprifes , les cam-

pagnes ravagées j une infinité de

perics combats exterminoient la no-

bleiTe & dépeuploient le royaume.

Le maréchal de Biron eut la tcce em-

portée d'un coup de canon devant la

ville d'Epernai. C'étoit le premier

général de f rance , aulïî prudent que

Brave , aulTi diftingué par fon favoir

que par fes exploits. Henri IV lui

devoit beaucoup , ôc auroit été infini-

ment fenfible à fa perte j fi la hau-

teur & les prétentions de ce feigneur

u'avoient un peu affoibli h recon-

noi (Tance de fes fer vices.

Dans la crife violente de l'étaf, '

ïj^^,

Paris étoit le centre des troubles. Il D.itcrenre*

y avoit alors deux faclions. Celle des

Stize , confidérablemenc déchue ,

vouée aux Efpagnols , irritée contre

Mayenne , vouloit pour roi le jeune

duc de Guife , qiri venoit de s'échap-

per de la prifon où il avoit été mif

après le meurtre de fon père. Celle

des Politiques, compofée de gentils-

hommes , de mu^nflrats , des meil-

leurs bourgcoi», ne dcmandoit pouf

F v}

taûioiw à P»--
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reconiîoitre Henri iV, que de le voîif

Ibumis a 1 eglife. Le duc de Mayeii--

ne, penchant a Lilfi à la paix , fe mé-
nageoit habilement entre le roi d'EC-

pagne, dont il ne pouvoit encore fe

palier, & le roi de France, dont il

prctendoit tirer bon parti.

Affêtptlt': Les lijiLieurs zélés demandèrent
p-'ar élire un. rr ?i' J ' p'
,pj^ une ailemolee des ccars pour 1 eiec-'

tion d'un roi. Clément Vlll, qui fui-

voit les traces de Grégoire XiV, or-

donna nux François de fe réunir au

plus tôt, 5>: dedifpoferde la couronne. •

Mayenne alîemble cesprét^indus états-

généraux. Le légat du pape ofa leur

demander un ferment de ne point fe

concilier avec le roi dé Navarie,

qua«d racme il abjureroit l'héréfie,

-

Les Efpagnols de leur côté deman-
dent l'abolition de la loi falique, ôà

que l'iiifante d'Efpagne foit déclarée

reine de France. Comment des ci-

toyens , des François j pouvoient-ils-

ne pas trémir à ces demandes ? La-

fiiperfticion avoir donc changé là

nature.

T-rripcnfe Jatnais Henri IV ne fe trouva dans
^fe faire ca- ^q f, crucllcs pcrplcxités. Un roi élu

par les écats auroic vraifcmblable-^
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fn^Ht entraîné tous les catholiques.

Ceux nicme de fon pain murmu-
foient avec aigreur de fa perfévéran-

ce dans une feCtc déteftée. Il falloit fe

réfoudre ou à foucenir crtmcllemenc

la guerre , ou à civinger de religion.

Ce qu'il y avoit de plus Ù2,Q p.irmi

les huguenots fui confcillui'.nt de fe

dévider promptemenr. Le canon de'

la meffe , diluient-ils , croit le meil-

leur pour rciiuire les rebelles. Rofni ,.

( depuis duc de Sully
, )

quoique fui--

cèreiiitnc attaché au calvinifme , lui

fie regarder cette démarche comme
aufli jufte que néceffaire. Quelques

ininiftres proteftans , plus modéré*

que les autres , applanirent les voies ,.

en avouant qu'il pouvoir faire foiv

falut dans l'cirlife romaine. Si Ton'

en croit Daniel , il étoit déjà catho-

lique au fond du cœur. De fortes

failons peuvent au moins en faire

douter. Quoi qu'il en foit
, ( car dieu

feul pénétre le fond di:s cœurs
, ) il

promit de fe faire inftruirc fiins délai.

Alors les catholiques attachés à fa Ccnfcrcncei

r r - 1 f ' % de Surcnc.
perlonnc propolenrues conrcrenccs a

ceux de Paris. Le légat , les Efpa-

gaols C5c leurô paiiifans combattait
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en vain un projec ii raifonnable. Ces
conférences s'ouvrent à Suiène. Les
prélats ligueurs , l'archevêque de Lyon

( d'Efpinac ) à leur têne , y portent

leurs préjugés contre le roi, afïeâianc

de révoquer en doute fa fincérité
j

alléguant des preuves de fon attache-

ment a Ihérélie ; foutenant d'ailleurs

qu'on ne pouvoit rien conclure fans-

le pape
,

qu'il avoir défendu de trai-

ter avec un prince hérétique , & que

l'obéiiîance due au chef de l'églife

devoir l'emporter fur tout le refte.

L'archevêque de Bourges , Samblaiv

Gài j réfute leurs chicanes par les vrais

principes du droit des couronnes , &c

des libertés de l'éi^life nationale. Il

croit facile de démontrer que l'inté-

rêt de l'églife univerfelle , comme
celui de l'état , exigeoit en cette oc-

cafion une fas;e condefcendance. Mais

les zélateurs fougueux Se obftines ne

voient point qu'ils ruinent la religioo

en fe glorifiant de la foutenir. Les

eonféreiKcs produifirent peu d'efïet.

tes Efpa- Cependant l'ambaludeur d'Efpa-

^^XJh g"e inliftoit fur Téiedion de l'infante,

«ouronnc Afin de parvenir à fon but, il déclaraC ^'"'
^''^ l'intention de Philippe agit de
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lui faire époufer le duc de Guife ,

<]ui feroit él:i roi conjointement avec

elle. Les Seize le deùroient ; le duc

de xMayenne n'avoit garde d'y con-

fentir» Au milieu de ces agitations , AnU en

le parlemenc, quoique capcif & ejlro-^
[oî'fai.ie/*

pié
, ( ce font les ternies de Péiétixe)

fc rejjûuvcncmt de fon ancienne vi-

gueur ^ rcn.iir un arrct pour le main--'

lien des lois f-»ndame4nales du royaux

me , &: « pour empcclier que ,. fous

jr prétexte de religion, la couronne'

» ne i\xi transférée en mains étran-

>» gères. » L'jtfpagnol déconcerté par

cet arrêr , le fut bien davantage par

la convcrfion de Henri IV.

Après un ou deux jours de con- Ain.rsrioni

fcrence avec des cvcques , le roi Ht '^" «o»«

fon abjuration à Saint-Denis , entre

les mains de l'archevcque de Bour-
ges , & reçut de lui l'abfolution de
toutes ccnfures. CVtoit le plus heu-

reux événement qu'on put defircr^

Séga , évêque de Plaifance , légac

«Icpuis pluiîeurs années j au lieit

d'y donner les mai::? , défendit ^

fous peine d'excorrwiMînicarion , d'af-

fifter à fa céréinonie. Les Parificns

»c laifacrcnt pas ^'"j coiuir en tou»-
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le. On vie alors que leur ha\n€

pour la religion du roi ne s'étendoif

point i fa peiTonne. Mais il y avoir

de ces hommes fanatiques par fyf*

Eeme, qui revi-ennent plus difficiie-

menr que le peuple. Le docteur Bou-

cher ^ tivrieux ligueur » fe déchaîna

en chaire neuf jours de fuite contre

le monarque caih-olique,^ Plufieurs

théologiens t!^: prédicac-eurs déclamè-

rent , écrivirent avec un redouble-

ment de frénéfîtr^C^eïte année mcme,
Henri courut nfque d'être afrafliné.

Atr«ntat Un jeune batelier , nommé Bar-
«antrefaper. rièrc ,- en avoit formé le delTein. Dé-

couvert par un jacobin, & mis a la

q.ueftion , il nomma un capucin, un

jéfuite , un curé de Paris , &c un au-

tre prêtre, qui Tavoienr , difoit il

,

exhorté à ccz attentat. Les maximes

des Hgueurs dévoient produire tôt ou

tard un parricide exécrable. Barrière

fut exécuté , &: le reine permit point

qu'on recherchât les complicesi.

ConJuite Mayenne figna une trêve de trais

^Mayenne, ^^ois. 11 promit néanmoins avec fer-.

ment au légat , & de maintenir la"

ligue , Se de ne point faire de paix.

Sa pohtic^ue clijichoic l'appui de U-
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(tour de Rome. Pour s'en aflurer , il

fit recevoir par les éracs le concile de

Trente , & le fit publier fans rejlric'

fions ni modifications quelconques :

démarche aufli vaine que cette aflem-

blée croit illégale. Clément Vlll fe eï Je cié-

montroit tou}eurs inflexible , au point •"'^«^ "^^i^

de refufer audience à lambalfadeur

du roi. Saint père , lui dit un riudi-

teur de Rote italien, quand ce feroie

le diable qui vous demanderoit au-

dience ^ s'ily avait cfpércnce de le

convertir , vous ne pourrie^ pas en

ccnfcience la lui refufer. Malgré cet La ilgut

obftacle , les François rentrèrent peu ^o"^'"-'*

à peu dans le devoir ; la ligue perdoic

fon crédit & fa puilTance. La fatire

Ménippée (i)
, qui parut alors , en la

rendant ridicule j lui porta peut-ctre

un coup mortel ; car rien ne réiîfte

au ridicule , lorfque la réflexion fuc-

ccdc à la fureur des partis. Meaux ,

Pontoife , Orléans , Bourges , Lyon

,

fe fournirent bientôt. _ _^ ^

Le duc de Mayenne quitta Paris, iy:,'4.

ne s'y croyant plus en fureté. Il en i-f ">'"""•

(r) C'cft un rccufil de divcrfcs pièces,

publié par Nicolas Raj[)in>
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àvoic fiùt gouverneur !e comte de

BrifTac , qui préféra le devoir de fajet

à tout autre engagement , & qui vint

à bouc par fa prudeiicejd'y introduire

le roi fans tumulte & fans combat.

Les Efpagnols furent réduits à capi-

tuler. On les lailFa forcir avec les hon-

neurs de la guerre. Henri IV les re-

prda paffer d'une fenêtre, 3c faluan:

les officiers avec boncé : Meffieurs y

leurdic-il, recommand&\-vioi à votre

maîtra j maïs ny revene^ plus. Le
légat , obftiné d ne point le voir

,

obtint la permilîion de fe retirer ,

d'emmener même le curé Aubri & le

jéfuice Varade, que Barrière avoit

chargés comme fes complices,

l-eparicmcnt H importoic furtout de rendre au
itc^i»:i. parlemenc fa fplendeur , & de raffer-

mir la monarchie par raucorité des

lois. Les masiftrnts fidèles revinrent

dans la capitile , ayant Achille de Har-

lai à leur tête. Les autres furent ré-

tablis , à condition que les premiers

auroicnt le pas fur eux. On ne vit

dès- lors dans le parlement qu'un

même efprit de pntriotlfme. Il c^lfa

tous les arrêts ^ décrets 3c fermens

faits depuis 1588, qui fc trauvC".
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roUnt préjudiciables à Vautorité du

roi & aux lois du royaume , comme
ayant été extorqués par force ; il ré-

voqua les pouvoirs donnés au duc

de Mayenne & annuUa les aéles

de la dernière afTemblcede Paris fous

le nom d'états généraux, dcc. Tout

ce que le fanatifmeavoit infpiré parue

condamné à l'oubli
,
grâce au chan-

gement des con;onélures.

Si quelque chofe eût été capable Con-înirede

de réunir les cœurs de la nation ,
"^'^-'^ ^^*

c écoic la conduite du roi. On peut

en juger par ce trait particulier. Lorf-

qu'il entra dans Paris , des fergens

arrêtèrent le bagage de la Noue ,

pour dettes .que fon père avoir con-

traétécs au fervice de l'état. Ce gen-

tilhomme très-digne de confidéra-

tion , fe plaignit de la violence.

Henri IV lui répondit publiquement :

lu Noue , il faut payer /es dettes
j
je

paye bien les miennes j &C l'ayant tire

à part , il lui donna des pierreries A

engager pour les effets qu'on avoic

faifis.

Mais tant de bonté n'attiroir que Leslîpiietirt

foiblement les principaux fciencurs
'•"''^"f ''^'e-

de U ligue. Liuccccc icul pouvoïc mi/nca.
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les ramener. Ils mirent au pkîs haut

prix leur foumilîîon
j
preuve que la

relision écoic le moindre motif de

leur révoke. Villars rendit Rouen ,

en exigeant douze cent mille livres

pour payer (es dettes , foixante mii-le

livres de penlîon , outre la charge

d'amiral & le gouvernement de pi ti-

reurs places. Selon les mémoires de

SuUi , il en coûta trente-deux mil-

lions pour fatisfaire îa cupidité de ces

hommes avides. Un autre prince

auroit fu éluder dans la fuite des pro-

meires arrachées par le befoin. Hen-
ri acquitta fidellement les hennés

,

lorfqu'il fe vie en état de les violer

impunément.
Jrtn chatei Cependant î'efprit fiiperftitieux de

la ligue fubfiftoit encore. Des préju-

gés de religion, quelqueatroces qu'ils

pullfent ctre , ne s'eflRicent qu'avec

lenteur. L'attentat projeté par Bar-

rière fut exécute par Jean Châtel

,

fils d'un marchand de Paris
,
jeune

homme fufcepcible de toutes les im-

prellions du fanatifme. S'étant glifTé

dans une chambre parmi la foule qui

cnvironnoit le roi , il lui porta un

coup de couteau à 'a gorge. Hcurcu'

atrente fur fà



(cment , Henri fe penchoit pour em-
brailer un feign^ur. Le coup ne le

blelfa qu'à la lèvre, & lui rompit une

denr. On arrête l'airaflin. II dit dans Son întMW

{on interrogatoire que , Te fentanc '^^e'i'^'"*

coupable de grands péchés , il avoic

cru c/iiCi l'enfer par cette action
j

qu'il la croyoir juire 6c méritoire
,

parce que le roi n'étoit par récon-

cilié avec l'églife , cC devoit être

réputé tyran ; qu'il l'avoit entendu

décider en plufieurs endroits , ainfi

que chez les jéfuites où il avoir fait

une partie de fes études. Uajoutaqiie

ces pères Tavoient fouveru introduit

dans une chambre de méditations ,

pleine de figures effroyables de l'en-,

fer , donc l'ans doute fon imagina-

tijon avoitété trop émue. On croyoic

alors ces figures propres à imprimer

ftu fond de l'ame les vérités éternel-

les
,
qui doivent y entrer par la foi

& non par les lens.

Les jéfuites étoient haïs d'une infi- ^^-^^ poi«

nité de perfonnes confidérables. Ou- !« j^umcj.

trc les protcfl.ins , dont ils taifoicnt

gloire d'exciter la haine , ( mais donc

il eût mieux valu attirer la confiance,

j)our Içs ramener au ftin dci'éijlife,
)
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le parlement s'écoic toujours oppofc'

avec vic:ueur à leur établiirement ;

Iqs religieux qu'ils avoient comme
fupplaïués , les voyoient en général

de mauvais œil ; Tévêque de Paris

,

Euftache de Bellai, avoit déclaré leur

ordre contraire aux droits de la cou-

ronne & à ceux de l'épifcopat ; l'uni-

verfité ne leur pardonnoit pas le tort

que la concurrence faifoit à (es collè-

ges ; elle leur avoit fafcité uii grand

procès , où Pafquier de Arnaud , cé-

lèbres avocats , attaquèrent leur inf-

tirut par les mêmes moyens, à peu

près ,
qui l'ont fait profcrire de nos

jours. Les dépofitions de JeanChâtel

précipitèrent leur difgrace.

Ce qui les II eft Certain qu'on pouvoir repro-
faifoi: parr^i-

^j^^^. ^ |^ phipatt dcs corps de Paris ,
tre plus dan-

i ' *• n • r •

geieux. tant eccldialtiques que religieux , un

zèle aveugle pour la cour de Rome ,

un attachement criminel pour le roi

d^Efpagne , de ces maximes décefta-

bles qui conduifoient au régicide.

Mais on crut devoir taire un exem-

ple fur des hommes plus attachés par

état aux opinions uhramontaincs , dc

plus capables par leurs intrigues ,

leurs taleiis ôc leurs emplois
, pac
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leur régularité même , dz les rcpnn-

^re ou de les maintenir. La focicté

avoit trop contribué à la nailî-mce

%k aux progrès de la ligue
,
pour que

la chute dj l'une ne Kit pas fuucfte

à i'autte.

Le parlement chalTli les iéfuites

comme corrupteurs de la jeunejje. ^ Onitsban-

perturhatcurs du repos public ^ cnne- "''^«^urojau-

inis du roi (y de l état. Ouignard ,

bibliothécaire du collège , fut pendu
pour avoir gardé des écrits féditieux

dont il étoit l'auteur. Ils contenoienc

les mêmes extravagances qui avoient

retenti jufqucs dans les chaires : Jac-

ques Clément a fait un acte he'ro'ique
^

injpiré pur le Saint-efprit. Si on peut

guerroyer le Béarnois , qu'on le guer"

roye \fion ne peut le guerroyer ,
quon

i'tijfajfine ^ 8cc. Ce malheureux invo-

qua en vain l'araniftie générale. On
avoit ordonné de brûler tous les ou-

vrages écrits avant l'amniftie. En con-

trevenant à l'arrct , il s'étoit cxpofé

i la peine , 3c on le jugea fclon la

'rigueur des lois. Les parlcmens de

Bordeaux de de Touloufc retinrcnc

les jéfuitcs. Celui de Paris , fe fon-

daiic fur le motif de la furctc du roi.
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n'avoir point obfervé à leur égard lef

formes ordinaires. C'eft ce qui faci-*

lira leur rappe!.

.
Négorîs- Pour éloigner tout prétexte de re-

tiens aRo- 1 y. Y" • • \r»
^pe. volte , on lollicitoit vivement a Kome

rabfolution de Henri IV. Du Perron

&c d'Onfat ( depuis cardinaux ) y tra-

vaiiloienc avec autant de prudence

que d'activité , tandis que la cour

d'Efpagne employoit fon or à cor-

rompre le facré collège. Le cardinal

Tolet , quoique jéfuite ôc efpagnol

,

féconda utilement les vœux des Fran-

çois. Le pape fut enfin ébranlé. Oli-

vieri , auditeur de Rote ,
qui lui par-

loit librement _, le frappa un jour par

ces mots pleins de raifon : Clément

Vil lierait tAngleterre pour avoir

voulu complaire à Charles - quint :

Clément VlII perdra la France s'il

continue de vouloir complaire à Phi-

lippe II. Rien n'ctoit plus propre eti

effet que l'expérience des derniers

fchifmesà tempérer l'extrcme rigueur

du pontife. Les cardinaux de la fac-

tion efp.-^gnole vouloient du moiiis

Jes conditions conformes a leurs Çqw-

timens j ils demandoient qu'on efla-

^ât cette claufc de l'arrêt rendu contre

Châtel ,



pape
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Chatel , que le roi devoh être reconnu

pour roi , quand même il n'auroit pas

l'abfûlution du pape. Leur cabale ne

prévalut pas fur i'iutérèc manittfte de

î'églife.

Cienient VIII accorda l'abrolution Abro!.i:î3n

d'une manière dont Henri parut con- ^^^°^ P'"^
^*

cent, èc Rome en témoigna une joie

extraordinaire. Le roi s'obligeoit à

faire publier & exécuter le concile

de Trente , excepté dans les chofes,

s'il en avoir de telles ,
qui pour-

roient troubler la tranquillité publi-

que. 11 devoit, à moins qu'il n'y eût

empêchement légitime , dire le cha-

pelet tous les jours ; les litanies le

mercredi; le rofaire le famedi ; en-

tendre tous les Jours la melTe. 11 de-

voit fe confellcr &: communier eu
public pour le moins quatre fois l'an ,

bâtir un couvent dans chaque pro-

vince , &:c. Ces pratiques ou péni-

tences étoient peu de chofe , en coni-

paraifon de l'humiliante cérémonie

que fubircnt pour lui i^i ambaffa-

deurs , en recevant à genoux des

coups de verge de U main du pon-

tife.

Tomi ni, G
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1 e roî pour- Du petit nombre de feic^neurs qui
fuie Mayen- rn. •

• j i i ir i ?
pj^ ' pertiltoient dans U rébellion ^ le duc

de Mayenne éroit le plus dangereux
ôc le plus coupable. Le roi va l'at-

taquer dans (oi\ gui.vernement de
Bourgogne II y tioiive une armée
d'Elpngnok fous les ordres du conné-

taolc de Callille. xAyjnc été recon-

noître l'ennemi à la tête de trois cents

chevaux , il rencontre tout-à coup

_ , l'armée entière. On l'attaque brui-

de Fonc-.ine- queiTient. A moL , s ecrie t-il , G*
Fratii-oife,

jaiccs comme vous malles voir fa'ire^

Jamais il ne courut tant de rifc]ue ,

6c ne rçontra tant de valeur qu'eu

cette journée de Fontaine-françoife.

Le général efpagnol ne voulant poine

hafarder de bataille, (Se perfuadc ,

comme autrefois le duc de Parme,
que le roi ne s'expofoit pas de la

forte fans être foutenu de la plus

grande partie de les croupçs, fe retire

avec précipitation j vaincu par une

poignée de combatrans. Henri IV di-

foit qu'auparavant il avoit combattu

pour la vidoire j mais que dans cette

occafion il l'avoit fait pour la vie.

l\ accorda iu;e trêve au duc dç
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^aytnne, La paix fut conclue l'année

fuivante.

Cet illuftre chef de parti, qu'on '

_ '
'"'

,

ne vouloir pas poufTc-r à bout, obtint ii9^'

des conditions plus avautageufes qu'il foumiii"''

ne devoit 1 efpérer. La bonté ik la

politique du roi le ramenèrent an

devoir. Comblé de carelles quand il

vint lui rendre fes hommages , il

alTura que c'étoit alors feulement que

fon louverain Tavoit vaincu. Mayen-
ne étoit extrêmement replet. Henri

IV l'ayant lafTé à plailir dans une

f)artie de promenade : mon coufin ,

ui dit-il en riant , voilà le feu l mal
^ue je vous ferai de ma vie. Le duc

fut déformais un fujet fidèle. Tout '

le royaume rentra dans l'obéilTiuice ,

excepté le parti qu'avoit en Bretagne

le duc de Merarur , l'un des princes

de la maifon de Lorraine , fi téconde

alors en hommes redoutables aux rois

de France.

Mais le duc d'Epernon , efprit infolence &
hautain & ambitieux

,
ç;()uverneur de 's/'d'-Lpcr!

Provence oînl avoit fcrvi utilement ,
non.

excitoit dans cette province par fou

defpotifmi un fouk'vcment funcflc.

Les choies allèrent fi loin , qu'après
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ci niuiles efforts pour l'engager à fe

démettre de fa p'ace , un envoyé de

Henri lui déclara qu'il eût à le faire ,

ou que le roi viendroit lui-même

l'en chalfer. Qu'il vienne , dit info-

lemment le duc
,
je lui fervirai de

fourrier , rion pas pour lui préparer

les logis , mais pour brûler ceux qui

feront fur fon pcffage. Il fe révolta,

fe foutint quelque tems à main armée

contre le duc de Guife , nouveau

gouverneur. Vaincu , mais toujours

à craindre , il obtint aifément fa

grâce. Les i^rovençaux lui firent pré-

fenr de cinquante mille écus pour

accélérer fou départ , 6c le roi lui

accorda le gouvernement du Li-

mon fin.

Les Efpa- Henri avoic enfin déclaré la guerre
gnois pren-

^ Philippe II , Ic principal moteur
neos Calais. , ' f

,

• -i o
des troubles civils^ oc cette guerre

fut dans les commencemen:, m;dneu-

reufe. Les Efpagnols s'étoient empa-

rés de Cambrai. Ils firent une con-

quête plus importante , en prrnaiiC

Calais & Ardres. V\\ excellent olii-

cier frantois , i.ommc de Rofne,

kur procura cet av.inta:^e p.u- une

faïalité finj^uhcre. Réfolu Je rçniïcj:
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iu fervice du roi , il craitoic fecré-*

temeiu avec la cour. Les ennemis

rayant découvert ,
pour éviter la

mort qu'on lui préparoit , &: pour

didiper leurs foufçons à force de

iervices , il offrit de faire le ficge

de ces deux places , auquel ils n'o-

foientpenfer eux mêmes. Le roi fol-
^'^ffji/^'Jh*

licita le fecours d'Eiifabeth. Elle avoit envers Hcn;*

patu très fenfible à fon changement ^^'

de religion , & lui avoit Uit des re-

prochîs d'une démarche
,
qu'elle eût

lans doute imitée en pareilles cir-

couft.\nces. Son ambairadeur promic

néanmoins des efforts pour fauver

Cahis , à condition qu'on remcttroit

4a plue aux AngJois
, j'.ifqu'au paie-

tl^t^z des fonnnes que la reine avoit

prctée<;. L 1 noble fierté du inonarque

ne pouvoir fouTcrire à cette propofi-

tion. 11 refiifa en difant que j'//i7voif

c) C'tre mordu , il ci'noic autcint Vctrc

d'un i'on que d'une lionne,

Picdc par le befoin di dépourvu ^
^^TimMée

do moyens , il convoque a Koiien D.iourc

«ne allemblée de nocabUs
,
pour fub- '^^ ^^''

venir aux ncce'lîtés du royaume. Là
il prononce ce difconrs

,
qu'on ne

peut lire Taus une tendre admiration.

G iij
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Si je faifois gloire de pajfer pour eX-

tellent orateur
, faurais apporté ici

plus de belles paroles que de bonne

volonté. Mais mon ambition tend à

quelque choje de plus haut que de bien

parler. J'afpire au glorieux titre de

libérateur & de reftaurateur de la

France. Déjà
,
par la faveur du ciel ,

par les confcils de mes fidèles fer-

VLteurs j 6' par l epée de ma brave &
généreufe noble(je

, ( de laquelleje ne

difiinoue point mes princes , la qua*

iité degentilhomme étant le plus beau

titre que nous poJJ'edicns , )
je l'ai ti-

rée de la fervitude & de la ruine. /*

defire maintenant la remettre en fa
première force & en fon ancienne

fplendeur. Participe':^ , mes fujets , à

cette féconde gloire , comme vous aveiç^

participé à la première. Je ne vous ai

point apelés j comme faifoient mes

prédécejjeurs ,
pour vous obliger d'ap»

prouver aveuglément mes volontés :

je vous ai fait afjembler pour recevoir

vos confcils j pour Us croire
,
pour les

fuivre , en un mot pour me mettre ert

tutelle entre vos mains ( i ]. C'ejl une

( i ) Gabïiellc d'Eirccs ^ fi maîiitlk , loi
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envie qui ne prend guère aux rois ,

aux barbes grijes , & aux victorieux

comme moi ; mais l'amour ijueje parie

à mes iujets& l'extrême dejir que f ai

de confervcr mon état^ me font trouver

tout facile & honorable, L'alfembléc

témoigna beaucoup de zèle , & fit

peu de chofc. Elle ne propofaque àti

moyens chimériques pour remédier

aux maux de l'étar.

Un vice radical , auquel le roi Mauvais état

li avoir encore pu remédier , lamau-

vaife adminiftrar,on des hnances
,

rcndoit inutiles les meilleurs delfeins.

Le roi écrivit à Sulli
,
pendant la

guerre contre l'Efpagne : Je fuis forî

proche de mes ennemis^ & n'ai quafl

pas un chevalfur lequel je puijfe corn-

battre. Mes chemijes font toutes dé-

chirées , mes pourpoints troués au

coude ; & depuis deux jours je dîné •*

che-{ les uns & chc-:^ les autres ^ parce

que mes pourvoyeurs n'ont plus moyen
de rien fournir pour ma table. On le-

ayant dir qu'elle (itoit furprifc de ce qu'il

avoit parle de (c mettre en tutelle. Ventre*.

(,iint-pris , rt'pondit- il , il ffi vraî j maif
je l'enltnds avec mon épe'e au eôté.

(J iv
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voit cent cinquante millions fur le

paiiple, & le tréfor royal en recevoir

:€nviion trente.

FTes fon: Béthiine , marquis de Rofni , Ci

iuUil célèbre fous le nom de duc de Sulli

,

cfoit né heureufement pour Henri IV
& pour h France. Les talens mili-

taire. , les talens politiques , réunisaa

plus haut degré dans fa perfonne à

ihéroiTme , à la probité ôc a. toutes

les vertus du citoyen , en faifoientun

de ces hommes rares qui immortalt-

ient la gloire de leur patrie. Dès fa

jeunefTe , il avoit mérité l'eflime Se

Tamirié de fou maître. Après avoir

^iro.ii Jué pour lui fon fang 6c fa for-

tune , il devoir tirer le royaume de

l'état afîlVeux où les guerres civiles

1 nvoient réduit. Le roi lui confia Ici

finances : tjui changea de face.

• F .lîrjcÎjfoQ Les conculî'ons ccfsèrenc, l'aval
Acre, j.-^g ^^çj, feij^neurs & des financiers

fui réprii-nce, l'ordre rétabli par-tout,

l'argenr des peuples porté diredtemenc

au tréfor &: conficré au bien public ,

les emprunts f\its avec fageife , les

dettes acquittées fidellcment. l^ne

féconde économie enrichit le prince

Si iç royaume. Eu vui mot , dans l'iik:

»t
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tervalle de quinze ans que dara le

miniiterc lie Sulli , malgré la dimi-

nuiioii coiiliiéiable des t.ùUes de

d'autres impôts , &c le paiement de

toutes les dettes , les lev^-nu:; de la

couronne augmentèrent de quatre

millions. Et dans quelles circonftan.-

ces ! Mais aulliquel roi de quel mi-

niftre î _.^^—

«

Reprenons la fuite descvcnemens. —j":„';

Les Efpagnols s'empirèrent d'Amiens l.s tira-

par furprife , tandis que les bour- S'^°'s p.';^"
* . f . ' -. ^ _^ . lient Amiens,
geois ctoicnt au iermon. Ceux-ci

s'cioicnc malheureufemsntobftincs à

vouloirgarder leur ville y imprudence

qui leur coiita cher. Sous un autre

règne , cet accident auroit tpu pro-

duire une révolution. Le danger me- Mouvem^nî
iiaçoit Paris -, la terreur fe rcpandoit «îts caWmif-

de toutes p.irts. Le roi en fut d'autant
"'*

plus inquiet, que les calvinlftcs lui

donnoient eux-mcmes beaucoup d'in-

quiétude. Les uns étoicnt indignés

de fa converfion , les autres jaloux

des grâces que les catholiques , les

ligueurs mêmes obtenoitnt ou arra-

choient de lui. Non contens de la li-

berté de confcience qu'on leur avoit

accordée, <^: que les catholiques fages

c; V
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jugeoient nécelTaire , ils voiiloientc^ey

prêches dans tout le royaume j ils

demandoienn qu'on leur fournît de

l'argent , foit pour l'entretien des

garnirons de leurs villes de fureté ^
loit pour les appointemens de leurs

miniilres. Des aifemblées féditieu-

fes , des entreprifes infolenres contre

l'autorité royale , faifoient craindre

de leur part une prochaine révolte.

Lefdiguières
, quoique attaché à leur

fedbe , leur reprocha une conduite Ci

contraire aux devoirs de citoyens.

Mais Henri IV ne put s'empêcher de

les fîtisfaire.

Amiençre- Son ^rand objet étoit alors de
pr/s par le recouvrcTT la capitale de la Picardie.

11 ofa l'entreprendre fans le fecours-

àes calvinirtes \ tant leur alfemblée

de Saumur fe montroit indocile à

{es demandes. C'cji ajje:^ faire le roi

de France^ dit-il un jour , ilejliems

d'i faire le roi de Navarre. 11 coure

afïiéger Amiens , &c donner de nou-

velles preuves de vaillance. Une ar-

Jïiée efpagnole , arrivée des Pays bas,

fe retire fans avoir pfé attaquer (es

li':;hes. La crarnlfon capitule après une

itliltince viKourcufc, Le commauJaur

I
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'Jît au vainqueur qu'il remettait cette

ville à un roifoldac , puifqu'il navoit

pas plu à fon maure de la fecourlr

par des capitaines joldats. Nul fei- louange

eneur ne s'ctoit autant diftincrué au ^'.''''''''°ne*

iiege que le maréchal de Bijon , his

de celui donc nous avons raconte la

mort. Henri , toujours attentità ex-

citer & à récompenfer le mérite , fie

fon élogepar un de ces traits ingénieux

qui fe gravent dans la mémoire des

hommes. Le prévôt des marchands 6i

les échevins de Paris étant venus le

complimenter à Ton retour : Meffieurs^

leur dit-il , voilà le maréchal de Biron^

que je préfente volontiers à mes amis

& à mes ennemii,

1! reftoit à foumcttre le duc de -

Merccrur
, toujours révolté dans fon La b -Fiacre

gouvernement de Bretagne , où le roumlfe.

roin'avoit point encore paru. 11 y alla

cnhr». Les villes s'emprefscrent à le

recevoir , & le duc fut trop heureux

d'obtenir la paix , en donnant fa

fille , héritière de tous fes biens , an
jeune duc de Vendôme , fils naturel

de Henri \W de de Gabrieiie d'Eihécs.

Pendant ce voyage , les calvinilles^ _.. .

©btiiirens l'cdit de N.uues , fi Favo- Hancci.
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rable à leur parti. Liberté entière de

confcience , exercice public de leus

religiou dans pludeurs villes , faculté

de polféder toutes fortes de charges Se

d'emplois
,
places*de fureté pour huit

ans
,

quarante cinq mille écus par

an pour l'entretien des miniftres :

c'étoit plus qu'on ne leur avoir jamais

accordé. Leur penchant à la révolte

ôc la néceffité de prévenir de nou-

veaux troubles , déterminèrent le roi

à cette démarche. Le clergé, la Sor-

bonne , l'univerfîté , les prédicateurs,

fe récrièrent contre lui. 11 trouva

beaucoup de réfiftance de la part du
parlement j mais (es raifons l'empor-

tèrent.

Ra'ifons I^a religion catholique , dit-il aur
pour \<t ftire inasiftrars , ne peut être maintenue

que par la paix ; G" la paix de L état

eft la paix de l'églife Je rejjem-

ble au berger qui veut ramener fes

brebis en la bergerie avec douceur

Jl ne faut plus faire de dijlinclion de

catholiques & de huguenots : ilfaut que

tousfoient bons François , & que les

catholiques convertijjent Us huguenots

par l'exemple de leur bonne vie. ...

Quand on faifoit des édits contre ceux
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de la rel'g'ion , lorfque j'etois avec

eux
,
je faifois des capriolcs

\
jt dl'

fois : loucjo'u Dieu ! car tantôt nous

aurons quatre mille hommes , & tari"

tôt fix nulle. Et nous les trouvions

enfin , car ceux qui étaient difperfés

auparavant ^ étoient contraints de je

réunir.,.,^ Si j'avois envie de ruiner

la religion cutholique , vous ne m^en

faurie\ empccher. Je ferois venir vingt

mille hommes ^jc chajjerois d' ici ceux

quil me plairai: i je dirois : mejjieurs

les juges ,
/'/ faut vérifier redit , ou je

vous jerai mourir. Mais alors je ferois

le tyran , 6c c.

On voit par ces morceaux du dlf- Conr(?-i<rnt«

cours de Henri IV , qu'il ne féparoit
]^l^'J^'

'"

point les intcrcts de la religion de

ceux de l'ctar. Si dès le commence-
ment à^s troubles , les mêmes maxi-

mes avoient prévalu , l'hércfie eût-

elle fervi de prétexte aux emporte-

mens de la ligue? La ligue eut-elle

fini par augmenter les avantages de

rhcrcfie? L'expérience eft la boulToIe

d'un fit^e gouvernement j & quicon-

que réH;-cliit fur les cvcnemens de tous

Jes fîédes , fcnrira combien , dans

les querelles ectlcluftiques , une mch;
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dération circonfpecte eft préférable à

une dnngereufe violence.

Traité de Le traité de Vervins avec le roi
.^sruns. d'Efpagne acheva de rétablir la tran»

quilJité du royaume. 11 ne pouvoit

être plus honorable. Les Efpagnols

rendirent tout ce qu'ils avoient pris

en Picardie ; Henri IV ne rendit

MtfTtJe rien. Peu après, mourut Philippe IL
Philippe II.

g^ politique avoir agité fans fruit

l'Europe entiète. La Hollande fouf-

trp.ite à fa domination , k France

délivrée de fts injuftices , cinq mille

cinq cent millions d'or diiîïpés en

projets infru6tu£ux , prouvent qu'a-

vec toute fa puilTance il ne fut ni un

grand roi ni un grand homme, (i) Son
zèle affecté contre le proteftantifme ,

qui ne l'empêchoit pas d'animer le$

proteftans contre les catholiques au

gré de fes intérêts , lui attira plus

( I ^ Ecrivant à Henri IV, il fc donnoit des

litres fans fin. La icponfe du roi fut (îgnée

,

Htnri , bourgeois de Paris. Fra: ^ois I avoit

de même rourn<^ en ridicule la vanité de
Chnrlcs-Ouint , en (î'^nant , François

,
pre-

mier geniil'homme de France
, Ji.igritur dt

VanMes & de GcntiiU,
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de haine que de gloire. On l'appela le

démon du midi, La religion auroit dû
le rendre pkuoc un ange de paix. La
monarchie efpagnole languit lous Phi-

lippe m Ton fuccelleur.

Il ell trifte de ne pcjuvoir difîlmuler Amours it

les foiblelTtS des grands hommes j
^r.uw.

mais leurs fautes mêmes doivent ctre

des leçons pour le genre humain,

Henri IV^ , en triomphant de ies en-

nemis , ctoit dominé p.ir l'amour.

Gabriclie d'Etiées , ducheHc de Beau- Gsbrieii*

fort , l'avoit telkment captivt'
,

qu'il *^l^"«"'

penfa , dit- on , à la faire reine. De-
puis long-temps il vivoit feparéde fa

femme Mar<^icrite de Valois , donc

la conduite dès le commencement du
maiiage avoit mérite de grnnds repio-

ches. Une antipathie mutuelle les di-

ifoic fans retour. L'un & l'autre de-

£roieni le divorce & le follicitoient à

Rome , tondes fur ce que leur vw^-

liage avoit été forcé , &. qu'ils n'a-

voient pas eu les difpcnfea néceflai-

fes. Une mort foudaine enlève ki

belle Gabrielle. Le roi devienc éper- Promcne^n

dûmeiunmoureux de Henriette d'En- '^'"'^
*..,,

*

tragues , nlleti une maurellc vleCnar- tiaguci.

les IX. Elle ittite adroitetuent fa paf-
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{îon , & lui déclare qu'elle ne peut

la faussaire fans une promelîe de

mariage. La promeire écoit fignée.

SiiilUad!;' Henri iY la montre à Siilli j (i) &: lui

•iiire. demande confeil. Ce courageux mi-
niftre prend le papier , le déchire

pour toute réponfe. Comment mor»

bleu , s'écrie le roi en colère, je croîs

que vous êtes fou ! Sulli répond froi-

dement : ilcjl vraî^Jire , je fuis fou ^

& je voudrais l'être Ji fort que je fujje

le ftul en France, il ne douta point

de fa difgrace. Quelques jours après

,

il fut fait ^rand-m.aître de l'artillerie.

Son zèle parut encore mieux rccom-

penfé par la réfolution que prit le

roi , de conclure un autre mariage.

Les commifTaires du pape ayant pro-

noncé la fenrence de divorce , il épou-

fa Marie de Médicis, qui lui donna

Louis XIU.
Catherinî Parmi les femmes qu'il aima , une

du mouis mente d ctre celebrcedaiis

riiiftoire. Catherine de Rohan rcpon-

(i) La terre de Sulli ne fur érigée en da-

clic-pniiic que pluiicurs annéc<: après. Mais
il faut tionnct a Rofni k nom fous kqucl il

«/l fi c^tbic.
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dit à Tes déclarations d'amour : Je

fuis trop pjiuvre pour être votre femme^

& de trop bonne maijon pour être votre

maitrejje.

Dansletemsque la galanterie fem-> f

bloit l'enchaîner , il pourfuivit avec '^o°'

Vigueur les droits lur le marquilat de h d.ic <!#«»

Salaces , dont le duc de Savoie s'ctoic ^^'•'

emparé fous le dernier règne. Ce
prince habile «?c rufc vint en France

comme pour traiter avec le roi , fe

flattant , ou de conferver par adrefl»

le fruit de fon ufurpation , ou de

former un parti d:;s mécontens du
roya^ime. Mais il avoit affaire au

monarque le plus prudent fc le plu»

ferme. Henri , en !c comblant d'a-

iTjitiés
,

prcffoit toujours la reftitu-

lion de Salaces. Le duc promit , fe

retira, & manqua de parole. Aulfi-

tor la guerre fut dcJarée , la Savoie

& la lîrellc conqnifes en trois moir.

L'ennemi ht la paix , & céda la ErelTe l« V^f^

^ le Bugcl pour le marqr.ifat de Sa- p^J^j^L^!
luccs. Selon quelques hiftorlcns , Lef-

diguièrcs dit que le roi avoit conclu

cette paix en mari hm 1 , &: le duc
de Savoie en prince. Mais outre que

rechange étou avantageux , (Saluccs
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n'ciant guère qu'une occafioii cîe âê-

penfes
, ) le roi préfëroîL la folide

gloire à des chimères de vanité. Il

avoir plus à cœur de guérir les maux
de la France

,
que de s'ouvrir un paf-

fage en Italie- D'ailleurs , un levain

de révolte fermentoit dans quelques

efprics remuans , & il importait de
finir la guerre pour les contenir.

Dirpiite On vit pendant ces démêlés poli-

ron'^y Mor- ^^^'^^ ""^ dilpute fingulièrc de reli-

*ai. gion , entre deux hommes qui n'é-

loient point faits pour fe mefurer

enfcmble. Dupleiîis-Mornai
,
grand

homme de guerre , grand négocia-

teur, calvinifte également zélé pour

Ta fede & pour fon roi
, ( on le

nommoit le pape des huguenots j )

ayant publié un livre contre lameiïe
;

l'évcque d'Evreux , du Perron , s'en-

gagea hautement à prouver qu'il y
avoir plus de cinq cents paATages fal-

Tifiés dans ce livre. L'auteur accepta

le défi. Le roi nomma des juges , ôc

voulut a flirter aux conférences avec

une nombreufe alTemblée. Vérifier

une multitude de palTiiges amalfés par

des compilateurs
,

gens ordinaire-

ment peu cxads , comme robfcrvc
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Mezerai ^ & ne fe fouciant pas de

fournir de bons matériaux j pourvu

qu'ils en fournijjent quantité , étoic

une enrreprife rrcp hafardeufe pour

le calvinide
, qui ne s'écoit point

donné la peine d'examiner les ori-

ginaux. Du Perron eut tout Tavan- TtAVnron

laqe dans la difpute. Elle devoit re- '*'=''ni"<;"' *
^

,
' - . _ . caromaJ.

commencer les jours luivans. Une
maladie foudaine , caufée peut-être

par le chagrin j tira Mornai de ce

mauvais pas. Durant la conférence

où il fut accablé par fon adverfaire ,

le roi dit à Sulli : Hé bien
, que vous en

feinhU , de votre pape ? llniejcm-

ble , répondit-il , quil ejl plus pape
que vous ne penfc':^ ; car ne voye^-

yous pas quil donne un chapeau rouge

à monfieur d'Evreux ? Le chapeau

rouge fut en effet la récompenle de

l'évcque.

Ces deux antn^onifles , au juge- J.remmt

ment de M. Huet\ avoient plus de ^"' "' '"''*'

réputation l'un (^' 1 autre que de la-

voir. Leur rang contribuoit fans doute

beaucoup à cette réputation. Ce qui

ne fcroit pas remarqué dans un fim-

ple particulier , cft fouvent admiré

dons un homme en place , duut U
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gloire en ce genre dépend beaucoup

de ceux qu'il emploie. Le cardinal du
Perron j dans Ton Rituel d'Evrêux

,

donne la balle In cœna Domini pour

règle de pcnicence. Si on le juge par

là , on n'aura pas une grande idée de

fa do6trine.

. Sédition Quelque zèle qu'eue Henri IV
pour le foulagemenc des peuples , il

cLoic impollible , après des agitarions

li violentes , de jouir d'une parfiiire

tranquilliré. Un iuipôt octroyé par

ralTeiTiblée des notables , tenue à

Rouen ^ excitoic des murmures • les

murmures produifirent des féd irions

du côté de la Loire. La.préfence du
roi

,
qui fe rendit à Poitiers , fes bon-

tés , fes. prcnielTcs , eurent bientôt

calmé les efprits. Dès qu'il vit qu'on

refpeûoit l'autorité , il fignala fa

bienveillance , en fupprimant cet

impôt
w^MiMiM»

Lj^ perfidie du maréchal de BiroJi
i(<ot. \^\ c_^^fJ des chaf^rins bien plus cruels.
Cl) TIC du ^^ ^ . ;,,.,'.

mari'fhal dz v^c Icigiieur avoit hcTitc des vices ,

JJiron. comme des talens militaires de (on

pcr?. Il palfoit pour le plus grand

général du royaume ; il ctoit tout

couvert de cicatrices, glorieufcs mai-;
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^ues de fa valeur ; mais une ambi-

tion démefurce , un orgueil , une ar-

rogance infupportable ternilloicnr fa

gloire. L'amitié ôc les grâces du roi

ne firent qu'un ingrat. Lorfque le

duc de Savoie vint en France , le

maréchal fe lia étroitement avec lui

,

malgré l'avis de fon maître qui lui

dit un jour : ne laijjc:^ point approcher

cet homme-là de vous ; c'efl une pejie ,

il vous perdra. Ses intrigues conrinuc-

rent. Il avoit traité avec le duc & avec

l'Efpngne. Le roi , ayant des preuves son oLftî-

cerraines de la conjuration j fit tous "af-^"-" le

fes eftorts , dans des entretiens par-
*

ticuliers , pour engager Biron à re-

connoître l'on crime , rcfolu de par-

donner au repentir. La fierté hau-

taine 6c inflexible du coupable l'o-

bligea malgré lui de faire un exem-

f>le.
Biron hit arrêté & jugé ; le par-

ement le condamna à perdre la icre.

Cet homme fi intrépide dans les ,, . ^^
, , . /Il r • Il meurt a\Te

courbais, devint roiblc ^ furieux aux toib.cilc.

approches du iupplice. Il eut la dou- ^
ble honte d'avoir mérité la mort , ^
de ne favoir pas mourir. Çuon ne

!n approche pas , s'écria-t-i! en jurant

fur j'échafaud ', fi l'on me mtc enjou»
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gue , fe'cranglcrai la moitié de ce qui

eJlïcL. Le duc de Bouillon avoir eu

parc a fes complots. On le prelTa en

vain de revenir à la cour. Son génie

remuan: méditoic de nouvelles encre-

prifes qui éclatèrent bientôt.

Elifabecli , reine d'Angleterre

,

1605. venoic de mourir âgée de (^9 ans ,

lîra'i!S,tï lailFant à Jacques I fon royaume
ne .i'Angie- enrichi par le commerce , & redou-
*"'^'

tabie aux étrangers par fa marine.

Elle apprit aux fouverains que l'au-

lorité , maniée avec fagelfe »
peut

maintenir le calme dans un ctac ,

malgré la diverfité des religions
;

mais tous les fiècles lui reprocheront

la more de Marie Scuarr. Henri I.V

perdoit une alliée dont il avoit tire

de grands fecours. Le nouveau roi^

le premier qui ait réuni l'Angleterre ,

l'Irlande «Se l'Ecofie
,
pouvoir influer

beaucoup dans les afî'aires de Phu-

rope. Sulli fut envoyé en ambaffade

pour le mettre dans les intérêts de la

^ France. Il triompha des intrigues de

l'Ançiererre l Elpague , dc la mauvaiie volonté du
& avec ks niiniftère anglois , & conclut une

li'/ue défenfive en faveur des Provin-

ces-unies , toujours en guerre avec
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les Efpagnois. On avoir auffi renou-

velé 1 aliiaiice avec lt;s Suilles. Ces
fages inefures meccoienc le royaume
en fureté.

Dw-puis lon':!-temp<; le pape folli- R'^'fabiîfTe.

• -1 ' 1 r ,T j -T- ment des je»
CKoit le recaoliliemtuc des jcluites. fuites.

C'étoit , feiun toute apparence , une
des conditions fecrctts de rabfolu-

tion du roi. Le P. Cotton ,
par (on

efpric , fa fouplelfe , fes manières

infinuantw^s de les fermons , vint a

bout de gagner les bonnes grâces de

Htnri, & ne perdit pas de vue les

intcictide la rociété(i j. Sulli , moins

comme proreftanc que comme mi-

niftre d'état , ne vouloir point des

jcfuites , indftiuit en particulier fur

leur zèle pour la maifon d'Autriche ,

ic fur leur obéifTancc aveugle pour

un général étranger. Mais il fe ren-

dit à cette raifon de fon maître ; que ,

»» s'ils étoient capables de mauvais

n dcfleins , on auroit moins à crain- ««

(t) On difoitcommurufmcnt: AWrr roi

eft un bon prince ^ il aime la vérité ; mais

il a du coton dans les oreilles. ( Lvn^ut-

ruana. )
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s» dre en les captivant par des bieii-

» faits , qu'en les aigriffant par des

>» rigueurs. «< L'édit de rappel fut en-

voyé au parlement. Le premier pré-

(ident de Harlai y oppoia des remon-

trances capables d'ébranler le monar-

que , s'il avoit été moins ferme dans

fes réfolutions. 11 répondit par undif-

cours fort honorable aux jéfuites , 3c

ordonna l'enregiftremenr.

A quelle» Un des articles de l'édit porte qu'il
conduionî.

^ ^^^.^j^ toujours à la cour un reli-

gieux de cet ordre , en qualité de

prédicateur du roi , pour répondre

de la conduite de Tes confrères. Cette

condition , qui paroifloit humilian-

te , devint la principale fource de

leur pouvoir. Chargés de la conf-

cience des princes , habiles à profiter

à'2s conjondures ,* ils acquirent bien-

tôt ce dangereux crédit
,
peu compa-

tible avec la fimpUcité religicufe , &
plus propre à faire beaucoup d'enne-

mis fecrets que beaucoup de parti-

fans déclarés. On ne pardonne point

à des hommes voués à robéllfance
,

l'envie ou Iç pouvoir de dominer.

Un feul intrigant , un feul ambitieux

dans ce corps j pouvoit attirer h
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haine publique à ceux que Fcurs ta-

lens ^' leurs vertus reudoienc refpec-

idbles.

Nous fommes parvenus aux belles L; royaume

années du rcgne de Henri IV. Touc fl°f''^»'*ï«

le royaume recueillit au fein de la

paix les fruits d\in gouvernement

pleui de fagefle. La juftice, l'écono-

mie, les arts, le commerce , l'^^gri-

culiure , réparèrent fenliblement les

anciens malheurs. Trois cent rrente

millions de dettes, qui en feroicnc

huit cent deux de notre monnoie

d'aujourd'Inii , n'effrayoient point le

acie du furintendant.

En 1607 il avoit déjaacquittcqua- ArJmimf-

ire- vingt- fept millions. Les finan- ^uuu"
*

ciers engloutilToient auparavant les

revenus dti l'érat , dont il n'entroic

qu'une cinquième partie dans le iré-

ior. Sulli eut befoin de toutes Tes

lumières pour npprofondir leurs ma-
nœuvres, (!?>: de tout ion courage pour

les réprimer. Ces harpies avoienc

beaucoup de crédit à. la cour. Les

grands prohtoient de leurs dépréda-

tions. Le furintendant ne craignit

point de fe faire lies ennemis, pour

iervir le roi cJc la pattic. ils iravaillc-

Tome 111. H
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renc à le perdre , Ôc peu s'en falîuf

«qu'ils n'y réulUnTcnr j car il n'y a.

rien^ dic-il, dont ii fait pius difficile

de fe défendre que d une calomnie tra"

vailléc de main de courtijan. Déjà
prefque difgracié , un entretien qu'il

eut avec le roi di/Spa enfin les

nuages. Son génie infatigable trouvoit

^Qs reflources pour tous les befonis,

11 favorifa le commerce , mais il

donna fes premiers foins à l'agricul-

rure. Le roi , en épargnant les fidanr

ces , trouva encore de quoi élever de

fuperbes édifices. La galerie du Lou*
vre & le pont neuf font fes ouvra-

ges. Il commença le canal de Biiare ,

qui joint la Seine à la Loire.

mmmmmmmm Parmi tant de foins , égalemenc

i^oj. nobles & utiles , fa malheureufe foi-

Confpiration Hefle pout les femmcs lui attira
de d Entra- ,

*
i

•
1 1 •

çue», ^e nouveaux chagrins. Henriette

d'Entragues , qu'il avoit fait mar-
quife de Verneuil, confervoit trop

a empire fur fon cœur La reine

Marie de Médicis en étoit cruelle-

ment blelfée , S>c le défoloit par des

manières choquantes. Ce grand prin-

ce éprouvoit comme tant d'autreg

iQiice raniertume des pallions. D'En*



Henri IV. 171

tragues le père ce la marquife de

Verneuil portèrent l'ingratitude juf-

qu'à confpirer contre lui , voulant

f^ire valoir la piomefTe de mariage

qu'il avoïc eu l'imprudence de don-

ner. Le comte d'Auvergne étoit de

la confpiration j que le préfident He-
naulcdit avoir été conduite par un ca-

pucin , confefTeur de la marquife. On
inftruifit leur procès, on les condamna,

& ils obtinrent leur grâce.

D'un autre coté , le duc de Bouil- ^ ^^«'.^"f *^

1
.

j I I
«• LJ • ITT noiiilloa re-

lon
, quoique redevable a Henri IV primé.

de fon mariage , avec l'hcriticre de

Sedan, travaille à foulever les hugue-

noii. Le roi ne gagnant rien par la

douceur
,
prend la rcfolution d'em-

ployer la force. 11 part avec des trou-

pes. Le duc s'humilie , & livreSedan,

^ui lui eft rendu prefque auflitot.

Le différent de la république de
"^"""^"^

Venife avec Paul V , fournit au roi QuercUedei

une nouvelle matière de gloire. Ce vénitiens

1 _ 1. I' 1» avec le rare»
pape voulut exercer en Italie 1 ancien

defpotifmc de la cour de Rome. Les

Vénitiens avoient défendu de harir

des monaftcrcs , & d'aliéner des biens

aux gens d'églife, fans laperminion

du fénac^ iU avoient tait excLurer un

Hij
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inoine & emprifonner deux ecclé*

fîaftiqiies , coupables de crime;» énor-

mes. Paul V regarda cqs adtes d'au-

roricé comme des arteuracs contre

disu & contre l'églife. Ses mena-
ces , fes ordres , ne furent point

ét-outés \ rintcrêt des citoyens parue

prétérable aux prétentions de Rome,
Le pape irrité lança l'excommuni-

cation fur le do ^e & furie fénat,

& un interdit général fur la répu-

blique. Les jéfuites , les tliéatins
,

les capucins , crurent devoir s'y

foumettre. Les premiers , Cju'on crai-

gnoit plus que les autres , furent

bannis à perpétuité.

Kcnri Tout annonçoit une guerre. Le
néduteur,

p^^pg j'y. préparoit pour foutenir (qs

cenfures , les Vénitiens pour foutenir

les droits de la république. Menri

JV ,
' en prince véritableniçnc chré-

tien , offrit fa médiation. Depuis

long tems la cour de Irance étoic

fans crédit à Rcne ; celle d'Efpagne

y dominoit. Cependant il eut la gloire

<l'ctrc choifi pour médiateur &c de

terminer le différent. Les Vénitiens

plièrent en fufpendant l'exécution de

leurs lois, 6c eu renieuaai les deiu
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ptifo'iniers .'nne les mains d'un <dé-

Icij.i? du pvi.rifci mais Paul V ne

put obicnir le létâbYiiUmcnt des

jéhiUos , 1 un des objets qu'il avoic

le pi;. s à cœur. On ne les rappela

.qu environ cir.qunuce ans aprc-> , «Si

iL fc fof'i roi jours leiiui d Venife de

leur an. i.nne difgrace.

Le titre de paciikatenr, plusdi^ne Ilm^nafxcun

un grand prince que celui ae vonque- l'ifpa-n^ &
rant, ctoii alors rél^-ivéauroi de tran- ia hoiUnJ*.

ce. Il ménagea le piemier traité entre

l'Efpngne ôc les Provinces unies. Une
guerre furicufc ,

qui duroit depuis

quarante ans, fembloit les rendre ir-

réconciliables. D'un côté , le prince

d'Orange, Maurice, vouloit la con-

tinuer pour fon intérêt, particuliei''

,

tandis que le fagc Barnevelt en defi-

roit la tin pour le bien de la patrie
;

de l'autre, les Efpagnols traitant tou-

jours les Hollandois de rebelles
,

ctoienr fort éloignés de les fatisfiiire.

LepréfiJciic Jeannin , ambalïadeur

en Hollande, remplit les vues bicn-

faifantes de Henri IV par un prodige

de négociation. 1! mania fî habilement

les efprits, quetous les obftaclcs dif-

parurcnt, Philippe 111 conclue avec

H iij
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.

les Etats une trêve de douze ans , les

i6o^. reconnoiffant pour états & provinces
Les iioUan- ,.» / ,\ , .,

dois reron- "*'''^>*
» 7^^ lefquels il ne pretendott

ntis indcpen- rien. Ainfi furent établies auientique»
««11. I t-f /ni r • Iment leur liberté & leurlouverainece.

Ils en étaient redevables à leur cou-
rage, à la tyrannie du gouvernement
efpagnol , & à la procedion de la

France. Rapportons un fait qui peim
\qs mœurs de ces indomptables ré-

leurjiBflturs publicains. On raconte que les am-
bafladeurs d'Efpagne allant à la Hais
en i6o% , rencontrèrent les députés

de la république , affis fur l'herbe

pour prendre leur repas. Chacun d'eux

avoir apporté fes provifions. G'étoit

du pain , du fromage 3c de la bière.

A cette vue, les Efpagnols faifisd'é- -

lonnement s'écrièrent : voilà dessens

qu on ne faurolt vaincre , 6* avec lef-

quels il faut néceffairement Jaire la

paix.

Ivsfîon du Rien ne manquoit au bonheur &
prince de ^ \^ gloire du roi

,
que de furmonter

la plus dangereufe des partions. Le
jeune prince de C^ondc venoit d'épou-

fer la hlle du maréchal de Montmo-
renci. Les cliannes de cerre princetle

trappètent vivement Henri IV. Il ne
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dilîîmula point fon penchanc, Se s'at-

tir iiii nouveau chagrin. Tout à-coup

le pretnier prince du fang dilparoît ,

& emmène fa femme à Bruxelles, où

la cour d'tfpigne ne manque pas de

lui offrir toute foite d'avantages. Le
roi en fut extrêmement affligé j mais

plus il avoit à fe reprocher les fautes

de l'amour, plus il les effjçoit par les

foins du gouvernement ik par de

grandes enireprifes.

11 devoir bientôt porter la guerre Prrjetco«.

en Allemagne. La maifon d'Autn- "*J^
"'*'^°"

che y dilputoit a celle de branue-

bourg & de Neub<purg la fuc«tn[]ôii

de Clèves & de Juliers. En foute-

nant 1rs droits de fes allies , il fai-

iîlToit l'occafion d'abailTer la puilHince

autrichienne, &r de la relTerrer dans

de juftes bornes. Cctoit-là fans<.ioure

l'objet de (on arniement. On voit

dans les mémoires de Sulli
, qu'il

avoit conçu le grand projet de foi-

mer , de quinze dominations de

l'Europe, un corjis appelé la r^'/'i//Vf- ^'^'-'^
P"""" '>

(^uc cfireiicnne
,
qui auroit les lois , (.-..uc.

fon confeil , fes armées, &c dans le-

quel on maititicndroit l'équilibre , en

i'uuiiranc contre ceux c]ui voudioicnt

Hiv
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le rompre. Projet ad!r.ir.ible en théo-

rie , mais dont l'exécution devoir pa-

roître trop chimérique , pour qu'un

prince éclairé fe flictat d'en venir à

bout. On ne peut douter au con-

traire que la mat/on d'Autriche ne

fût menacée d'une révolution pref-

Mcfiires que inévitable. Toutes les mefures
pourlaguer-

^jQ,g,-,j concertées
j

quarante mil-

lions deftinés à cette guerre*, des

troupes nombreufes & aguerries, des

provifions immenfes , des alliances

sûres : avec tant de forces ôc de ref-

fources , un roi courageux, expéri-

menté , ne voyoir point d'ennemis

en état de lui tenir tcte. 11 prelfoitle

départ avec une extrême impatience.

La cérémonie du couronnement de

la reine
,
qu'elle dtfirolt trop, l'ar-

rêta maloré lui , de hit l'occafion de

fa perte. On alTure que des prelfen-

timens &c de vives inquiétudes hii

annonçoient un coup fit;il. Plufieurs

hiftoricns parlent de prédictions , de

préfages dont le merveilleux fe dé-

truit allez de lui-même.

g"'- "": Ce qu'il y a de trop certain, c'eft

^^'°'.\; que le meilleur des rois fut alfadiné

afiariinc. au milicu de ion peuple , a l âge de
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tiiiqii?.nte-fept ans. Rav.iillac mccii-

toit depuis Ion g tcmslepnrricide. îl

faille le moment où le carrode de

Henri IV écoit arrécé par un embar-

ras de voitures , ôc lui plongea foti

couteau dans la poitrine. Ce Icélé-

rat , né à Angoulcn:e ,
qui avoir été

novice chez les teuillnns de Paris ,

refpiroic , comme Jean Châtel , le

fanatifme de la liçrue. Le nom leul

de huguenot le 1-aifoit frémir dhor-

reur , & il crut expier fes crimes par

le martyre , en égorgeant un héros

dont qutrlques infenlcs fufpc6loientla

religion. Il foutint toujours qu'il n'a-

voit point de complices.

Oii alfurc que c'éroit au moins la

cinquantième confpirarion contre

Henri IV. Deux dominicains de Flan-

dre , un frère lai Torti de chez les

capuchis de Milan , étoient venus

exprès pour le tuer , & avoient été

punis de mort. Ces faits ne doivent

pas ctre dérobés à la connoilTancc des

hommes. Ils font abhorrer la fréné-

fi'j du fl\ux zélé j lis font aimer les

vraies maximes de l'évangile. Si au

lieu d'é-hautfcr les tctcs par des in-

Yeitives airotçi , on eût prêché la

H v
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du fana;.;xei



douceur Se la charité thrétUnne, qni

car.iiftérifent la plds fainte des reli-

gions , auroic on vu des Pt>!trot, dei

Jacques Clément, des Je^^n Châtel

,

des Ravailiac, Se uns inhnité d'au-

tres , chercher par des alTaffinats z

s'ouvrir la porte da ciel ? Les calvi-

niftes de France auraient-ils allumé

les feux de la guerre civile pour fe

fouftraire à la perfécution, ou pour

établir la réforme fur les raines

de la monarchie ? & les catholiques

d'Angleterre auroient-ils tenté , en

i(j0
5 , de fiira périr Jacques I , la

famille royale Se tous les pai/s du
royaume, par la conjuration des pou-

dres ? événement que nous indiquons

ici , comme une nouvelle preuve de

la démence fanatique répandue alors

dans route l'Europe. Les premiers

chrétiens
,

qui ne m^loient à la pu-

reté du culte &C de la morale ni Ç\C-

tèmes contentieux , ni pratiques bi-

zarres & arbitraires, furent les plus

doux, les plus pitiens , les plus fou-

rnis de tous les hommes. Avons- nous

d'autres vérités à croire , d'autres

ipaximes à pratiquer ?
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Henri IV étant un modèle pour p,rt'aiîir.

les rois , le bac de cet ouvrage per- t'irurikati

mei d'ajoiuer quelques traits à la-
*

brégé de ion règne. « Il unit à une

»> extrême franchife la plus adroite

» politique j aux fentimens les plus

» élevés , une finipliciic de mœurs
»j charmante ; & d un coura'je de

» foldat, un fond d humanité inépui-

« {lible. { Hénauft ) » Tout en lui Salonté.

éto l reiprelllon de d bouté d'ame.

Souvent il fe fannliariroit .avec les

foldats & ayec h peuple , de ma-
nière à n'en être que plus refpeclé.

Tantôt alTîs dans un corps-de-garde
,

il manpeoit un morceau de pjin noir

pour infpircr aux troupes la patience;

tantôt il confoloit les payfans des

misères caufces par la ligue , en leur

témoignant qu'il les partageoic avec

eux.

Sa grande ambition croit de ren- il vouloit

dre heureux fcs fiiieis. Le duc de ?;"".'"^ Hrancc

oavoie lui demandant un jour ce que

la France pouvoir lui valoir de re-

venu : elfe me vaut ce que je veux
j

lut dit-il \ oui ce cjue je veux ; pj'ce

qu ayant le cxur de mon peuple
,
j'en

aurui ce que je voudrai. Si dieu me
Hvj
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donne lu vie ^ je ferai qu ilny aura

point de laboureur en mon royaume
qui n ait moyen d'avoir une poule

dansfon pot, Zi> y?, ajouta t-il fiére-

• ment , je ne laijferai pas d'entretenir

des gens de guerre
, pour mettre à la

raifon tous ceux qui choqueront mon
autorité.

Il proté-
Quelques maifons de payfans

geoitiespay avaient ère pillées en Champaj^ne
*''"^' par des foldacs. 11 le fut , manda auiiî-

tôc les capitaines qui étoient à Paris

,

& leur die d'un ton févère : parte:^

en diligence , mettez-y ordre j vous

m'en répondre"^. Quoi î 7? on ruine

mon peuple
,

qui me nourrira ? qui

foutiendra les charges publiques ? qui

payera vos penjïons , mejjîeurs ? Vive

dieu ! s'en prendre â mon peuple ,

cejî s'en prendre à moi. Paroles oiï

l'on reconnoît le grand politique dans

le bon prince.

,, , ^ ., . Il étoit l'ami des officiers , comme"
Il le failoit

, ,
, I T ' 1 (T J

aiin.r dcsof- Ic pcrc uu peuple. L ambaliaaeur
fivierî. d'Efpagne lui témoignant ù furprile

,

de le voir en quelque forte afliégc

par une troupe de gentilshommes :

Ji vous m'avie:^ vu un jour de bataillcy

lui dit-il , ils me prejjcnc bien da-
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Vantage. Un jour , en préfence des

grands de U cour &: ùcs miiiiltres

étrangers , mettant la main iur l'é-

paule de Cnllon : mefjieurs j dit-il ,

voilà le premier c.iyitaine du monde»

Crillon répliqua avec fa naïveté mi-

litaire : vous en ave-:^ menti
, Jire ; c'ejl

vous. Un tel démenii «voit de quoi

charmer le héros
,

plus fenfible à

l'expreff!")!! inn;cnue du fenciment ,

Cju'aux ferviles adorations de la baf-

felfe.

Cette bonté iie dégcnc'roit point
j^ juftTc'c.

en une molle complaifance. 11 favoit

refufer à propos , 3<: f\iire goûter la

juftice de fes retus. l'n homme de

condition lui demandoit grâce pour

fon neveu , coupable d'un meurtre.

Sa icpcnfe eft celle d'un bon prince

qui voudroit p.irdonn«.'r , ^- qui ne

peut s'empêcher de punir : je fuis hitn

marri que je ne puis accorder ce que

vous demjndc^. Il vous fied bien de

faite fonde y & à moi de faire U roi*

J'cxcufe votre requête'^ cxcufe:^ mon
refus.

Il elt furprenant qu'un roi C\ quer- KoMcfTc

fierait fupprinicen i ^oo la noblcflè "^"'•'•'^'^•'"i^

qui s'acqucroit par la protcllion des
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armes, comme Henri 111 avoit fup*

primé celle que doniioit la pofîéliioti

des fiefs. Les fervices militaires

avoient un droit particulier à fa re-

connoilTance. Mais on doit obferver

que la profe(îîon des armes fufEfani

pour faire un gentilhomme , fans

lettres du roi , il en réfukoit des in-

convéniens auxquels Henri cherchoit

à remcciier. En fupprimant les abus

,

on ne peut pas toujours y fubftituer

de bonnes lois. Louis XV , par fon

édit de 1750 , a excité rémulation

des officiers avec la plus grande fa-

gefTe.

5on rc;;ne Si Henri IV prodigua quelquefois

ma°g?é"cici ^^^ grâces à des feigneurs mal inten-

abus, tionnés , & récompsnfa moins gé-

néreufemeni les fervices de (es fidè-

les capitaines; s'il établit la.PauleC'

te , forte d'impofition qui conferve

dans les familles les charges qu'on

devroit donner au mérite ; s'il lailTa

fubfiiler beaucoup de mauvaiies cou-

tumes ; s'il ne fit pas tout le bien

qu'il médifoit , & qu'il auroii pu fairç

en d'autres tems ; ce fut moins fa

faute que celledesconjontltures. 7 ont

éiuiC à réformer , à renouveler, Mais
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îl conquit & p..ciha fon royaume*, il

étouffa la ligue »î?c l;s guerres de reli-

gion, rétablit l'ordre dans les finan-

ces , feht aimer des François , &c ref-

pec^er des puiflances étrangères ; il

régna enfin slorieulenient , malgré

tant d'obftaclcs , tant de défordre»

& tant d'ennemis. C'eft un prodige

auquel il n'y a prefque rien de compa-
rable dans l'hiftoire.

Un des grands objets de fa pollti- ï^'e v^nt

fjue , conformément aux principes de ^'S^tijuK

Sulli , éroit de vivifier les provinces

par le moyen de l'a^iiculture , la-

îburce des véritables rit-befles : la li-

berté du commerce des grains y con-

iribua beaucoup , comme il eft arrive

en Angleterre. Eniv.mi du luxe ,

fjui a toujours plus d'inconvcniens que

•l'avantages , même dans une valle

monarchie , le roi le dét^réditolr par

fon exemple ^ par fes difcours. Il in-

vitoit les feigneurs à fe retirer dnns

leurs terres , leur apprenant , dit Pc-

rénxe , ^ue le mtillcur fon 's pu on

pulfje faire , tft le hon menace 11 rail-

loii ceux nui portoicnt leurs moulins &
leurs hois de h.iutc futaie, fur leur

dos ( c'eft une des exprtlTions naivea
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t]e ce grand roi ). La fimplicitc de CgS

habits ctoic une aiToz bonne leçon.

îJîc contre H fit défenie de porter ni or ni
le luxe. argent fur les habits , excepte pour-

tant (dit- il ) aux filles de joie & aux

filoux , en qui nous ne prenons pas
u[jc:< d'intérêt pour leur faire l'honneur

de donner notre attet.tion a leur corif

duïte. Si cette tournure paroît peu di-

gne de la gravité des lois , du moins

éroir-elie propre à infpirer du mépris

pour des vanités ruineufes. Sulli avoit

pour n:;axune ; Q^ue Us bonnes mxurs
& les bonnes lois Je forment récipro-

quement. Le peu de truit des lois mê-
me les plus fages , confirme malheu-

reufemenc cette maxime.

L' ^tncriqiic Tandis que le gouvernement s'ap-

r,T'^re^luê
pliqi'oit^ ''ii-ix moyens de détourner far

l'agnculturc' jes campagjics des tlépenfes qui apr

pauvriffent ailleurs, & dont la terre

dédommage avec ufure , la foil de

l'or , excitée par l'exemple àqs Efpa-

gnols & des Portugais , atciroit quel-

ques Irançois en Amérique. Mais

rétablinemenc du Canada fait en

1^04 ,
peut-il ctre regardé comme un

avantage? l'expérience n'a que trop

décide cette quePaon. Les mines du

N,
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Pérou 5c ciii Mexique ne valoienc pas

mciiK pour i't.ipagne ce qii elle aiiroic

tire (Je Ion propre fonds en le culci-

vant. Avec tint de urérors , Philippe

Il ht banqueroute. » L'Efpagne , dit

>j Monrdquieu , a fait comme ce

j> roi inlenfé qui demanda que tout

» ce qu il fouch<.roii j fe convertît

j3 en or, «ik qui fut obligé de revenir

>j aux dieux pour les prier de rînir fa

»' misère. « ( f^oyc:^ ^'^JP- ^^^ ^^^^»

XXI ^ zi.) Henri IV , éclairé par

Sulli , tendoic au folide. 11 parvint à

fon but
,
puifqu'cn foulogeantle peu-

ple , il rétablit les finances.
* r-s • r 1 • •! - A-r.-ichemcnt

Depuis ion abjuration j il parut
^ /c^Hie.

toujours (incèrement attaché à l'é-

glife. Le clergé lui ayant tait des

remontrances en 1598 fur divers

abus , fpécialement dans la nomina-

tion des bénéfices , il répondit que

CCS abus étoicnt réels, qu'il les avoir

trouvés établis , qu'il efpéioit les

réformer , 6«: remettre l'é^life dans

un état florifTinc. Mars ^ a|outa-t-il , " Avî»

concrihuc-^-y j je vous prie , de votre ^" ' ''^ *

cote, faites par vos bons exemptes

(jke le peuplefait aujjî incite à bien

faire , quU en a e'tc ci-devant détour^
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né. Vous rnave\ exhorté de mon
devoir ; je vous exhorte du vôtre*

Fdifons bien à l'f.nvi Us uns des au-

tres. Malheureufeniïiit il ne trouva

pas toujours d.ms les eccléfî.iftiques

CQt amour de la vertu , qui réutîit

mieux par l'exemple que par les pa-

roles j & il difoit quelquefois : je

voudrais bien faire ce qu'ils prêchent
5

mais ils ne penfent pas que je fâche

ce qu'ils font, 11 ctoit réfervé au (îècle

de Louis XIV d'épurer les mœurs àw
clergé, comme de polir celles de la

nation.

Conduite fa- Quant aux calviniftes , fa modé-
geem-'/rsi-'s ratioH & fa fermeté arrêtèrent, non
cjlviaiites, - .

, , , , ,

ians peine , le cours de leurs cabales.

Un jour qu'ils lui demandoient des

places de fureté , difant qu'ils en

avoient bien obtenu du feu roi : je

fuis ^ leur répondit-il , la feule affa-

rance de mes fujcts
;
je nai encore

manqué de foi à pcrfonne. Henri III

vous craignoit , & ne vous aimait

point ; mais moi je vous aime ,
6*

ne vous crains guère. Son fyftc^me ccoit

de gaguer les efprits par ia douceur.

11 en donnoit 1a raifon : c'cft qu'on

prend plus de mouches avec une cuil-
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lerée de miel quavec vingt tonneaux

de vinaigte.

On lui reproche avec juftlcetin ex- Foibicdè»

ces de paillon pour les Femmes «S<: pour «Je Henri,

le jeu. Il ell h rare de trouver de gran-

des vertus fans quelque mélange de

Tice! Heureux les peuples , lorfqu'un

f

rince fait ainfi oublier fes fautes par

humanité , la juftice
, par la gloire

de Ton gouvernement î Henri IV eue

fix eiifans de Marie de Mcdicis ; &
huit de différentes maîtreffes , outre

ceux qu'il n'avoua point. Toute la

France pleura fa mort. Les troubles

dont elle fut bientôt agitée , firent

encore mieux fentir le malheur de ^-
i'avoir perdu.

Ce grnnd roi , avec beaucoup d'ef- ProteAI*»

prit ^ d'cloqueme , ne pouvoit être
"'cJ/^»"*

inlenlible au goût des lettres
, quoi- uw.

que l'agitation perpétuelle de fa vie

ne lui permît pas de les cultiver.

En 1 599 , les profeffeurs du collège

royal , qu'on ctlToit depuis long-tcms

de payer , lui prcfentcrent leur re-

quête. J'eftime mieux yà\l-\\
,

qu'on

diminue de ma dépenfe , & quon en

été de ma table pour en payer mes
iecleurs : M. de Rojni les payera.
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Roi ni ajouca : Les outrés vous ont
donne du p.:^ icr

_,
du pat-chemin , de

la çLify Le ro! vous a do:inéfa parole ,

& m^i je vou.utoinerai de L\try;tnt. La
binliotiîeqae roya e doit bé.ii.coMp au
zèle de hciifi .1 V pour le pio^rès ùes

conuoiîlànces huiii.nnes.

Libertés de Sous ce rèi^ne p.uiit le fP imeux

cane , ouvrage de Pierre Pichou
, qin

a prefq'ie i-orce de loi dans le royau-

me Les m.iximes en font ii évidem-
ment FonJ.ées fur les premiers prin-

cipes de la raifon , Ôc fur les ancien-

nes règles du fjoiivernemcnt ecclé-

Iiaftique ,. qu'il a fallu des fiècles d'u-

furpatio:is &c d'ignorance pour en

efïacer la trace, h' Index de Rome
a profcrit les meilleLirs ouvrages en

ce genre; mais aujourd'hui que les

princes & les peuples fentent la Dcc^if-

fité de s'inftruire , il ncft plus polli-

ble de leur ôterles moyens de tonnoî-

tre ce qu'il eft fi dangereux d'igno-

' Jurifcon- rer. Pithou îk d'autres favans ju-
fiiUcs uciks.

fif^^^onfultes du tems de la ligue onc

rendu de grands fervices aux na-

tions. S'ils n'avoient pas toute la phi-

lofophic ncceiraire pour bien faiûï;
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ï'tTprit des lois, ils avoiciit aiïVz-d'é-

Kidinon 8c de lamieres pour dillioer

beaucoup d '.'rreurb, 'l<c pour prépa-

rer les irj-.ucriuiu tl'uue meilleure

Jcgiflation.
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jéio. Lyès que le bruit de l'ailaflinat de

Maw^- Henri IV eût pénétré jufqu'au Lou-

vre , la reine Marie de Médicis fortit

de fun cabinet tout éplorée, &C dit au

chancelier de Silleri qu'elle rencon-

tra : /e roi efl mort !—Madame , ré-

pondit il fans marquer d'émotion

,

votre majefîé mexcujera. \ les rois ne

meurent point en France. On dilîimu-

loit ce malheur , pour prendre les

mefures nc*.eiraires. Louis XIU n'a-

voit que neuf ans. Il falloir pourvoir

à la régence. Le duc d'Epernon , l'un

àas feif;neurs qui avoir le plus remué

fous le dernier règne , courut au par-

lement pour faire nommer la reine

régente. Il s^affitfurle banc des pairs,

& portant la main à la garde de fon

cpee : elle efl encore dans le fourreau ly

dit-il, mais il faudra (jumelle enforte y

fi on n'accorde pas dans l'injiant à la

reine mère un titre qui lui ejldù y félon

totdre de la nature & de la juflice.

Les conjoijclures dcmiaiidoicnt de la
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•clcrité ; les mcniccs Je ce duc , aulîî

puiflanc que hautain , firent d'ailleurs

impreiîion fur les nugiftrats; ëc la

reine fut déclarée revente par un
arrêt.

On vit bientôt naître une non- Mauvai*

velle forme de gouvernement qui

annonçoit la décadence du royaume.

La reine étoit gouvernée par le Ho-
rentin Coni^mi , <^ fur tout par Eléo-

nore Galigai fi femme , occupés uni-

quement de leur fortune , ^ n'ai-

mant la France que pour s'enrichir

de fes dépouilles. Le confeil étoit une

affemblée confufe d'où il ne pouvoir

rien fortir de falutaire. Dans un

confcil fecret qu'on tenoit à heures

indues , étoient admis le nonce du
pape, rambalTadeurd'Efpagne, Con-
cini & fa femme , le P. Cotron , &c.

On abandonna L's grands projets de

Henri IV. Autant il avoit d coeur lie

fevenger delà tour d'Efpagne , au-

tant marqua- 1 on d'empreffenent i

fe réconcilier avec elle. En vain Sulli

s'efforça de foutenir l'honneur de la

nation. Un traité fait avec le duc de

Savoie
,
pour l'aiilcr à conquérir le

Milancs, fut honte ulemcur ron)pu ,
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&: ce prince obligé de demander grâce
à Philippe 111.

R-emue {^q plus orand hoinme d'état qu'il

y eut alors , le duc de 5ulJi , toujours

détefté des courcifan^ ôc d^s tinan-

ciers , dont il avoit toujours bravé

l'injuftice ôclcs murmures ; trop Hei:

pour changer de vues Se de lenti-

mens au gré de la nouvelle cour,

ne tarda guère à perdre tout Ton cré-

dit, il donna la démillîon de fes char-

ges , & fe retira. Rappelé quelques

années après , parce qu'on avt)it be-

foin de (ts avis , (on habillement

,

fes manières , qain'étoienc plus à la

mode , le firent tourner en ridicule

par les jeunes courtifiins. Il en fut

indigné. Sire , dit il alors à Louis

Xlll
,
quand le roi votre père me fai'

fou Chonneur de me conJuUer , au

préalable il f^ifoit fortir tous les

èoi.ffons & baladins de cour. Sulli

mourut dans fa retraite en Kj^i.

De tels hom nés font hiits pour des

Henri IV.

le pr^^fl/Jcrt Un autre perTonnage illuftre , le

prcfident de Thou , aulTi grand ma-
giftrat qu'excellent hiftorien , ne put

fucccder à fon parent Achille de

Harlai ^

Ac Thou.
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lai , dans la charge de premier pré-

sident
,
parce que Ion hiltoire avoic

blellé lit cour de Rome. C'eft un des

plus mauvais ptélages pour l'ctac

,

îorfque le mérite reLonnu fuccombe

fous ie poids des préventions &c de la

brigue.

A mefure que le gouvernemeni

s'affoiblit Se dégénère , les frictions i^^ .

^.'q^

ie forment , les mécontens devien- c^iatca:,

nent audacieux. L'cfprit de révolte

que Henri IV avoit eu tant de p^ine

à contenir j éclate par-mi les protef-

tans &c juiques au fein de la cour.

Henri prince de Condé , le duc de

Vendôme ik le grand prieur de

fiance, rils naturels du dernier roi ,

le jeune duc de Mayenne , les ducs de

Longueville , de Guife ^ de Ne-
vcrs , ikc. (e retirent tout prêts à

Î
(rendre les armes. Le duc de Bouil-

on loufiloit le ku. 11 excitoit les

princes contre le marquis d'Ancre,

Concir»! , ce faquin de Florentin ^
diloit-il ,

qui avoit l'infolence lie les

opprnncr. Les planites contre le fa-

vori tomboitnt mdiredtement fur la

rcmc. On manquant de {orte ^' de
prudence pour vaincre un parti ii

loin ni, 1
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redoutable. Les mécontens obtinrent

tout ce qu'ils voulurent par le traité

de Sainte-Menehould.

p? * ii M i i » Un des principaux objets de leurs

1^14. demandes j étoit la convocation des
Etats gcné- / / / 11 r • \ n •

ïaux. st^fs généraux, lis le tinrent a Pans ,

&c ne produifirentque ce qu'avoienc

fouvent produit ces alTemblées tu-

nniltueufes , beaucoup de dirputes&

des remontrances inutiles. Le clergé

foliicita vivement la publication du
concile de Trente ; le tiers-état eue

la même ardeur à s'y oppofer , & fit

éclater fon zèle , en demandant qu'on

établît en forme de loi , qu aucune

puijfance temporelle m fpirïtuelle na
droit de difpofer du royaume , & de

difpenfer les fujcts duferment defidé"

lité ; & que l'opinion quil /bit loiji-

bU de tuer les rois , ejl impie & déttf^

Pr<*'ventions table. Mais le clergé , en convenant
4u dergc.

^^^-^ n'étoit pas permis de tuer les

rois , s'éleva contre le refte de la

prorofi[ion , & entraîna la noblefTe

dans fon fencimcnt. Tel ctoit encore

l'empire de ces préjugés
, qui font

devenus enfin méprifables aux yeux

des François. Le cardinal du Perron

|)ai:la comme wi zclc ultramontain
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fur la puitTance temporelle despapes :

pleine ,
plénijjime , direcle au fpiri-

tuel , 6" indirecie au temporel, il eue

penfé autrement dans notre fiècle
^

mais comment pouvoit-on fourenir

alors une chimère fi pernicieufe ?

Comment la cour en particulier ctoit- ment^ d!f'là

elle aflèz aveugle ou aflez lâche pour cour,

favorifer une opinion connnire à l'au-

torité fouveraine ? Elle fupprima un

arrct du parlement par lequel l'indé-

pendance de la couronne ctoit décla-

rée loi fondamentale du royaume Les

états préfentcrent des cahiers immen-
fes j on promit de les lire

i
on con-

gédia l'affemblée fans avoir rien fait.

C'eft la dernière de cette nature qu'il y
aiteuenFrace.

Le parlement , pour y fuppléer
,

convoqua les pairs /o^j le bon plaïfir 16x5.

,
. r J' •/ r r)cni..rc"ieï

du roi , anu a avileren commun y«r du parlement

les propofiùons qui feroient pour U
fervice du roi ^ le fouLigcmenc defcs

peuples u' le bien de l'crai. Cet arrêté

choque la cour. On défend aux pairs

de fe rendre à la convocation. Le par-

Icm nt l.iit des remontrances, 6s: in-

firtc iur la dilîipation du tréfor , donc

il rcftoit peu dechofej furl'a igmcii-
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tatioii Hes dépenfes de la cour , fut

une inhnicé d'abus hineftes. lins ref-

toic plus que deux millions cinquants

milles livres du tréfor de Henri IV.

Les pvdfijns
,
qui ne moacoient de

{on tsms qu'à dix-huit cenc mille li-

vres ,
palFoient déjà quarre miihons.

La dépenfe de (x maifon n'ctoit que

de onze cent mille livres : on en dé-

penfoic cinq cent niills de plus. C'eft

de quoi fe plaignoic le parlement.
SetTtmon j'^^i entendu vos remontrances^

trancci or , , , - i /. i / i '

malicçues. reponi le roi deja déclare majeur,

je nen fuis point content; la reine

ma mère vous dira le furplus. Ua
arrêt du confeil décide que le parle-

ment n'eft point en droit de prendre

coiînoilfance des affaires d'état. Ma-
rie de Mcdijis ordonne au procureur

général Mole de porter lui-même
I>îrc->..rs cet arrêt. Après l'avoir fuppliée à

Kine."^''^'
genoux de l'en difpenfer, il lui dit :

«' Madame , vous nous faites porter

n un flambeau qui allumera un feu

» dont les cendres dureront long-

» tems j nous en craignons l'évcne-

>» xn^nx.. y^ Quel événement i
reprit la

lei le? ejl-ce que le peuple remuera ?

«< non , madame , répliqua Mole
^



1 o' tj' 1 s Xlîl. 197

»> mais nous craiznons un change-

î> ment dnns l'affcdlicMi ciss peuples ,

» & la défalaciaii des grandes com-

59 pgnies du royaMme qui exercent

» la juftice , Inquellc f. it régner les
^

j> rois. » Louis XUl coupa courr pnr
^

ce mot ,
je le veux , & la -'eïne iiujjt.

Cependant Tarrccciii confeil Kit (ans

exécution , comme les remontrances

du parlement fans effet. ,.

Le prmce de Con'-;e l:r revoira de dor tsuou-

nouveaii , & engagea les proreftans ,
'>^<^'-

qu'il n'aimoit point , à le déclarer

pour lui. 11 publia fes intentions dans

nn violent manifefte , où le mirquis

d'Ancre , devenu mar xhal de France,

ctoit peint des p'us noires cou'eurs.

Les mouvemens des rebelles n'em-

pcchèrent pas h reine de conduire

fon fils jufqu'à Bordeaux ,
pour re-

cevoir Anne d'Autriche , infante

d'Efpagne , dont le mariage avec 'o

roi cxcitoit depuis lopg tems bc ii;-

coup de murmures. Une paix tr.vn-

peufe afîoupit la guerre livile.

Condé revint avec l'cfpéran^e de do-
J^nj^""^

miner. On le fit arrêter au milieu

du Louvre par 7 Iicmines
,
qui rcciC

en rccompenfe le bâton de maréchal.
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Un moment avant qu'on le faisît >

le roi lui avoit ciir d'un air de gaieté :

Ion jour ^ mon/icur le prince. Je vais

d la chajfe \ en voulez-vous être ? Le
garde des fceaux du Vair, le préfi»

dent Jeannin , &: Villeroi , miniftres

en crédit , n'approuvant point la con-

duite de la reine , furent facrifiés à

Xîclielieu, la maréchale d'Ancre ^ &: Richelieu,

évèque de Luçon, fa créature , fut

nommé fecrétaire d'état. Son ambi-
tion arpiroit depuis longtems au mi-

niftère. il étoitné pour avoir les plus

grands fuccè.s.

—"-"--'^^^^-^^ On voyoic déjà la quatrième guerre

^^.Q^^Jjg
civile allumée fous ce règne

,
par

Conciai, ma- le mécontentement des princes S<. des
réchai d'An-

fgj^^ne^^^s. Le maréchal d'Ancre offrit

de foudoyer à fes fiais une armée de

fept mille hommes , lui qui peu au-

paravant n'avoit pas de quoi payer

un domefl'que. Sa fortune Juftihoic

alTez les cris du public ; mais elle ne

pouvoit fe foucenir courre tant d'ora-

ges. La chute de TltaHen fut nufîi

étrange que (on élévation. Les princes

n'avoient encore pu le renverfer ; le

I.uynîîfa- jg^-j^. de Luvnes en vint à bout. Ce
Ton, ni.rcMr ; /

I r- '

. .
de fa difgra- geutilliommc , uc daus le L-omcac ,
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aVoit cté page de Henri IV , &c s'c-

toic infruié dans les bonnes grâces

de Louis XIII , en lui dr-îTiinc des

oifeaux de proie. Sa frve' r rtugmeuta

de jour en jour. Maître de la con-

fiance du roi, donc l'ame foible fe

lailfa toujours gouverner , il lui inf-

pira l'envie de Te tirer de la turèîe

d'une mère quircgnoic fous Ton nom ,

&: lui perluada de commencer par fe

défaire dj mircchai
,

qui ext-rçoic

toute l'autorité de la reine. Vitri ,

capitaine des gardes-du-corps , fut

chargé del'arrcrer , av^c ordre de le

lucr en cas de rc'fiftance. On eut foin

d'interpréter cet ordre , de manière

que (^oncini n'échappât point à la

mort. 11 reçut des coups de piflolet en

entrant au Louvre.

Vitri femic aufTitôt à crier vive le Grande

roi. Louis parut à la fenêtre , «Se té- rccom^vi fe

moigna fon contentement. Ce capi-

laiiiC des gardes fut honoré du bâton

de maréchal de France. C'eft aviHr

les grandes places que de les donner
pour di petites caufes. Au(îi le duc
de Bouillon , en parlant de Vitri &:

de Thcmines, alîiira , dit-on, qu'il

roii^illoitd'Ciremarécikil, depuis que

liv

pourinc\ r.

tite acli^Dt
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cerne dignité étoit la récompenfe Ja
métier ne fergent 6c de celui d'allaf-

Marécîiaux Cm, Dcpuis loiig-tems les maréchaux
ï"nce.

j^g Fr.uice comniandaieiu les armées

fous le connénable. Leur oîxlcq étoiz

d'abord amovible; il n'y en avoir que

deux à la fois. François I en créa qua-

tre , ik régla qu'ils le feroient à vie.

Le nombre ixen a plus été fixe depuis

fon règne.
la reine ^ peine Coiicini fut- il mort , que

guée. la reiiie mère le vie prilonniere au

Louvre , ik eniuite reléguée à Hlois^

Son fils montra autant dî dureté pour

elle
,
qu'il avoit eu jusqu'alors de fou-

Procès ât million. La maréchale d'Ancre pou-
la maréchale yQ\^ ^^^q renvovée en Italie; nulle
d Ancre. .-. ,,, , /,. • v i r •

raiion d ctnt n obligeoit a la pourlui-

vre , & riitim.inité fembloit parler

en fa faveur. Cependnni on ordonna

au parlement de lui faire fon procès*

La forcellerie cc la m.igie furent un

des principaux chots d'accufation.

ElletV fon mari avoientefFedivement

attiré nombre de ces impofteursqui

,

fous le nom d'artrologues 5c de de-

vins , abufoient encore de la crédu-

lité des grands. * Mais inteirogce

* Le prince de CoiiJc^ dans Ion mani-
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par b commiffaire du parlement , de

quel charme elle s'ctoit lervie pour

fafciner la reine mère , elle répon-

dit : de rafcendant qu'un ejpnt fu-

périeur à toujours fur un ejprit joi-

Me. La reine a fi peud'efpric, difoic-

elle quelquefois ,
qu'il ne faut pas

être forcière pour la gouverner. Le

parlement la déclara criminelle de

lcTe-ma',eftc divine & humaine , fans

Tpécifier la nature du dernier crime.

Elle fut exécutée fur l'échafaud , &c

fon corps jeté au feu.

antde richelles, accumulées en
fire Jes dé-

vendant toutes les grâces , faifoient pouiUes.

fans doute fon plus grand crime. On
en vouloir à fes biens de à ceux du

maréchal. Le roi donna leur dé-

pouille à (on favori. Luynes devine

tout-à-coup un des plus riches fei-

gnenrs du royaume. AuHî époufa-t il

une Rohan
,

pouvant afpirer à touc

fcftc , flccufa le marcdial d'avoir appelé à

J*aiis & a la cour des perfonncs déttjLiblcs

enxtrs dieu & envers les hommes , comme

juifs , Wiipjciens , empoijonneurs , meur-

triers
,
par le minift}re defquels on avait

fuit pluficurs cntreprifes contre fa vie,

\ V
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foLTi 1111 maître donc ii didrok les vot»'

Ion lés.

^^^g
Pour couvrir Tes intrigues d'une

i^- -lub re apparence de zèle , il en-^açrea Louis
ii Rouen. XllI â convoquer une alfemblée de

notables à Rouen , où l'on délibé-

reroic fur les moyens de réformer

les .ibus. CetteafTemblée n'étoitru'ua

prétexte honnête de continuel les-

impôts. Elle propofa de beaux régle-

mens , auxquels on n'eut point égard.

L'uiiique ftuit qu'en retirèrent les

peuples , fat la fuppreflionde/<2 Pau-

leae
,

par un édic qui fat révoqué

trois ans après.

""^777— Luynjs avoir fait cefTer la guerre

Pvévot. delà Civile en raiiant périr Concmi mais-
reii^iiicre.

il avoit futcédé à la haine qu'on lui

portoit , en fuctédant à la foi tune

qui le rendoit odieux ; & la paix ne

pouvoit fe mainrciiir avec un mécon-
lentemenc général. Le fier duc d'E-

pcrnon confpire avec la reine mère
;

elle s'évaJe de Blois y Ôc le fuit à

Angoulcme. Us écrivent au roi des

lettres pleines de roumiflîon , en mê-
me tems qu'ils lèvent des troupes

pour lui réiîftcr. Cette guerre finie

par un accommodenienc honteux. Ou
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^onne à la reine ie gouvcm'.menc

d'Anjou , au lieu de cclu' de Nor-

mandie ; le ducd tpernon
,
quoique

criminel de lèfe majcfté , conicrve

toutes fes cli:.rge.^ , (îs: tiiomphe en

quelque ii^anière du fouverciin.

Cependant la fortune de Luynes Invr^s

r \ i-r 1 un. I ii ' • conaéîible»
irancnilloïc tous les obltacles. Il ctoit

déjà duc (Se pair , maréchal de Fian-

ce \ on ne doutoit pas qu'il n'obcînc

audl la charge de connétable , va-

cante pnrla mort de Henri de Mcnr-
morenci. Le duc de Mayenne eue

beau dire qu'il feroic fort étonnniit
,

qu'on fît connétable un homme qui

ne favoh pas ce que pefoit une épée :

la qualité de favori fuppléoit à roue
,

&: Luynes obtint bientôt l'épce da

connétable. 11 avoir procuré la déli-

vrance di» prince de C^ondc , efpé-

rant de s'en faire un appui contre

les jaloux. Ce prince n'oublia plus

fon devoir j mais les hélions fe ra-

nimèrent.

De toutes parts les méconrens fe K<Mivfire

rendoient auprès de la reine mère ,
rcvo.ic

qui renoit fa cour à Angers , & qui

lefufoi: de revenir à Paris. Le fils

Ivj
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de la mère reprirent les armes l'un;

contre l'autre. Un nouvel accom-
modemenc parut rétablir la tran-

Richelieu q.uiliité. Ce fut en partie l'ouvrage
reprend du (jg l'évcque de Lucon , Richelieu ,
cxcdic. j , V / • -1

donc la rortune s avancoit rapide-

ment. Relégué loin de la cour Sc

même de fon diocèfe apièi la chute

de Concini , il avoic affecté dans fa

retraite de faire des livres de dévo-

tion en épiant l'occafion de fe relever.

La reine mère ayant eu befoin de lui,

iLs'écoit rendu le maître de fon con-

feil à force de politique & de génie.

On croit qu'il traita fecrétement avec

Luynes ^ pour moyenner l'accommo-

dement, & que le favori le gagna

en lui promettant un chapeau de car-

dinal. Richelieu fervoit du moins

l'état , en même tems qu'il travailloic

pour lui-même.

Ces petites guerres civiles , pref-

Kcointioi ^^^ aiiiîicôt finies que commencées,
de fiirc la n'avoicnt rien produit de conildcra-

fiTviSftts!"" b^^- La diverf ce de religion en allu-

ma de plé's opiniâtres & de plus fin>"

glantes. Les zélés catholiques fouf-

froient impatiemment la liberté cjue
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rçdic cîe Nantes procuroit aux caivi-

niftes. Ceux-ci , avec un zc!e aulîi

ardent , irrité encore par la défiance

,

cabaloient pour fe maintenir dans

leurs privilèges. Louis Xlll leuravoic

en;;;vé les biens ecclcliaftiaues du
Béarn , dont ils ctoieat aepuis foi-

xante ans en pollellion; & cjnoiqu'il

fe fût obliué à leur donner l'éauiva-

lent des revenus fur fes domauijs j

( obligation digne d'un (i mauvais

j^ouvernemcnt
, ) leur rcliftance n'en

étoitpas moins opiniâtre. 11 avoit foi>-

tenu de fa prclence cet aâ:e d'auto-

rité , auquel le parlement de Pau s'op-

pofi en vain.^ L'inquiétude des re-

ligionnaires ne fe bornoit point à

de {lériles murmures. Leurs alîem-

hlées féditieufes annonçoient une

rcvolte. Ils formèrent à la Rochelle

le projet de chanjer la France en ré-

publique. Le nouveau connét.tbie fe

fl.'tta de les écrafer , (!<v: la ''uerre fut

rclolue. n .,r

ivuplcIlis-Mornai
, gouverneur de fîs-Momai ,

Saumur , l'une de Icuii plus impor-
'ja^^c/Jr,

'^**

tantes places de sûreté , n'entroit

point dans la rébellion. Le roi fe rend

à Saumur. On piopofe ù. Moriui
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de remettre fon gouvernement ponf

cent mille éciis & pour le bâton de

maréchal. Il répond fièrement qu'il

n'a tenu qu'à lui d'avoir des millions
;

qu'il a été plus jaloux de mériter les

charges, que delesobcenir , comme
tant d'autres , par des impor-^unités

&c des balfeiles ; ôc qu'il ne peut fe

rcfoudre à vendre la liberté & la fu-

reté de fes concitoyens , dont il fe

trouve refponfable. Le roi lui orc^on-

ne cependant de remettre la place

pour trois mois entre les mains d'uiî

autre. Il obéit j il ne put jamais y
rentrer.

Le chef des calviniftes ctoit le duc

le -lac' (îe ^^ Rohan , attaché par conviétion à
Rohaii,chcf leur parti , très-capable de le fou:e-
«Jes hugiie- • ' y ^• > r > • r
aoti, ^iir par les quaUres iupcrieures. Le

duc de Soubife fon frère , fommé de

rendre Saint Jean d'Angéli , répon-

dit par ce billet: je fais très-humhie

fcrviteur du roi \ mais Vexécution de

fes commandemens ncfl pas en mon
pouvoir. La ville capitula. Montaii-

han fut nlficgé par Louis XIII en per-

fonne. Rohan s'y étolt rcnUi pour

animée le courage des calvuiiftes.

Fous ave^ jure y leur dit-il , tunion
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des égiifes en ma préjence. Ce fer-»

ment efi Jacré ; vous deve:^ le gar-

der inviolahlement. Quand il ny au-

roït que deux personnes de la religion ,

je ferai un des deux. Mes maifans &
mes revenus font faifis ; mais Cépe'e

& la vie me rejhnt ; & j'emploierai

Vune & Cautre pour votre defenje. Il

tint parole.

En vain le connéiable fon allié , i? roi lève

dnns une conférence qu'il eut avec '^ ^'^f^' ^^

1 • , /Y- 1 / Moncaubaa.
lui , S errorça de ménager un accom-

modeinent ; le duc
,

peu fenfible d

l'inrcrcc particulier, vouloir une paix

générale. On continua le fiège. Hom-
mes & femmes combattoienr fur les

remparts avec une ardeur invincible ,

tandis que les chefs de l'armée royale

ne s'eiuendoient pas entre eux 3 que

Lefdiguières n'étoit point ccouré , &
que Luynes commandoit mal j faute

d'expérience. Le duc de Mayenne
fut tué au fic'ge de Monrauban , le

roi eut la honte de décamper , &
le fucLCS enfla le courage des re-

belle^-.

Lefilipuièress'étoirexpofé aux plus ^"y^"'^' ''

grands pcnls On le b'nmoit , on l ac-

cufoit de témérité. Don , Jic-il ! ily
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a faixante ans que les moufquetades 6/

moi nous nous connoijjons j ne vous en

viene^ pas en pelm. La valeur étoit

foiivent pouflce à cet excès.

Mort II auroin fallu quelque entreprife

mjir.orabie pour effacer l'affronc que
Louis avoir reçu devant Montauban.
Ou fe contenta d'aiiîéger la petite

ville de Monheur. C'eft là que Luy-
iies fut attaqué d'une fièvre dont il

mourut , âgé de quarante trois ans,

11 étoic tojt à la fois connétable &:

garde à.t^ fceaux. Perfonne n'eue

tant d'adreffe à profiter de la faveur.

Caraaère Le mouarque fentoit déia cfu'il /écoic

donne un maître. Le voyant arriver un
jour avec un cortège faftueux , il

avoit dit à un feigneur : Voyei^ ,

c'eji le roi qui entre. Nîais peut-être

n'auroit il jamais eu laforce de rom-
pre fes chaînes. Il feplaignoit, 3c ne

favoit pas régner. Audi vaillant que
Henri IV, il manquoit de cette vi-

gue.ir de caractère & de ce courage

d'efprit
_,
qui font les grands hommes

te lei vrais héros. La campagne fuî-

vanre lui procura la gloire dont il

croit le plus jaloux. Il s'expofa aux

dangers , & affronta pkifieurs fois Ii

mort.

<lu roi.
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Le nnrcchal de LcfLliguières , Ci
«»

célèbre par ùs expions, le reiviteii
,

\'^"^"
_

qa ilite de connec-ible : il avoir fa- coancubla.

crihé f.\ religion à fa fortune ,

l'ép'e de conncrable ne fe donr.anc

qu'aux catlioliq-ieb. Louis XllI , après

diverfes expéditions en Poitou & en

Sdntonge , .aflicgea Montpellier.

Cette ville fe défendoir comme
Montaub.\n , & paroifloir réfolue

aux dernières extrémités. On négo-

cia. La paix fe ht à des conditions Paixavan-

avantageufes pour les huguenots. Ils "Kiaiftes"*

obtinrent la coiihrmation de l'édic de,

Nantes & de tous leurs privilèges.

Le roi s'obligea à n'entrer dans J\lont-

pcliicr qu'avec fes gardes (isrlesSuiffes.

il y eut amniftie générale pour le paf»

fé ; luiit cent mille livres pour le duc

de Roh.in. La foiblelfe du monarque

le réduifoit à récompenfer les chefs

de la rébellion, f. e marquis de la For-

ce , qui avoir foutenu le hcgc de Mon-
taub.in , ;>'ctoit déjà accommode au

prix de dnw cent mille écus lî^: du
bâton de maréchal. De pareils trai-

tés ne pouvoient guère infpirer ni de

zèle aux bons citoyens, ni dclou-

nnilion aux fédicicux.



110 LotJis XIII.
Cette guerre Cette guerre, que le duc de Ro-*
eti it impru- ,

.o ' 1

dsute. han taxoit de violence Sz de tyrannie,

ctoît , félon le continuateur de Da-
niel , « très-jufte& mêmenécelTaire,

j9 à moins qu'on ne dife qu'il étoic

i) de la bonne politique de lai (Ter

a fubfîfter dans ïéz.u une efpèce de

» république , toujours^ prête à com-
» battre contre l'autorité du fouve-

>j rain. i» Mais en violant les traités

conclu.; j^ec les calviniftes, on leur

avoic m;i heureufement fourni des

prétextes ^h révolte, & l'on n'avoit

ni la pru ience ni la foï:ce néceirai-

res pour les dompter.' Leur génie

républicain etoïc lans celle excite

par l'exemplv-î des Hollandois. 11 ne

pouvoir céder qu'au génie de Ri-

chelieu.

Guerrcdere- Durant CCS troublcs du royaume,

ûîna"nc.'^' ""^ guerre de religion avoir cauféles

numes malheurs en Allemagne. Les

proteftans de Bohême ayant fécoué le

joug de l'empereur Ferdinand II , fe

donnèrent à Téledeur palatin Frédé-

ric V.Ce prince, gendre de Jacques

1, roi pufillanime d'Angleterre, n'en

reçut aucun fecours. La bataille de

Prague en Kjzo lui lit p3rdic la Bd-
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hème avec fes propres écnts. C'ccoic

la plus belle occafion d'abniffer la

mnifoii d'Autriche. F.ichelieii ne

l'cûc pas manqué^ ; mais il ne gou-

vernoic pas encore. Louis fûvorifa

l'empereur , aimant mieux faire la

guerr;; à Tes Aij\t.s , cjue d'afFoiblir

une puilTance natureilement ennemie

de fa couronne.

On avoir befoin d'un grand génie
j:i^^.,;i

pour corriger ces fautes de politique, cardinal de

llexiftoit, & força bieniôt tous les
^''''^^''"*

obftacles qui artctoient fa fortune.

La reine mère , depuis fa réconcilia-

tion avec le roi j écoit rentrée au

confeil , Se defiroit d'y introduire

Richelieu devenu enfin cardinal. Les

miniftres craignant fon ambition &
f'.rtout lafnpcuorité de fcs lumières,

l'avoient décrié dansl'efprit de Louis

Xlll. Les galanteries qu'on lui repro-

choit ne pouvoient manquer de cho-

quer un prince dévot , trop fonpçon-

iicux d'ailleurs Se trop jaloux de l'au-

torité ,
pour ne pas craindre celui

qu'on peignoir comme le plus am-
bitieux des courtifans. Marie de Mc-
dicis ne fe rebuta poinr. Le chance-

lier de Silleri Ôc Puifieux fou hls

,
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l'un 3c l'autre coiicr.iires au cardinal,'

furent difgraciés , & fes ennemis eu-

Tl deVirfe renc le chi'^rin de le voir admis au
ifen ambition • -n^ r»- ml- • .^ 1*

miniftere. P. us il bn^aou cette place,

plus il affedta de répugnince X l'ac-

cepter. Sa mauvaifs fanté, diloic-il,

le rendoit incapabi;? d'un long tra-

vail ; tout ce qu'il pauvoit faire écoic

d'affifter au confed de tems en tems ,

fans fe mêler d'affaires d'état. Le roi

le prétendoit bien ainfi j mais R.i-

chelieu avoit d'autres va2s , 6c quel-

ques années après , l'autorité royale

fut tout- entière entre fes mains,

le goiiver- Dès qu'il entra au confeil , le gou-
Rement de- yernement parut chano;er de politi-

kur. que. On conçut de plus grands dei-

feins , & l'on prit de meilleures me-

fures. On conclut le mariage d'Hen-

riette de France , fœur du roi , avec

le prince de Galles , ( Charles L ) à

condition que cette princeffe «Se fa

maifon auroient le libre exercice da

la religion catholique , ôc que fes

enfans feroient élevés par la mère ,

c'ell à-dire , dans fa religion , juf-

qu'à l'âge de douze ans. On lit un

Querclicî Houveau traité avec la Hollande, qui
chcoioffifi.jes

j-gpj-is les armes contre l'Lfpa*
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^ii€, & qui étoitdéchirie elle mcme
par une controveiTe rhéologique

devenue afiaire d'éut. Les Gon:a-
xiftes & les Arminiens s'acharnoient

entre eux au fujet de la grâce , da
libre arbitre , Jb la prédellinaticn ^

objets impénétrables à l'efpric liu-

rrj lin. Le céLbre Batneveldc , Tua
des plus grands hommes Ôc des meil-

leurs licoyens qu'ait eu la Holl.mde ,

«voit perdu 'a lête fur un cchr.faud

en i(j I 9 . comme partifan ce l'.irmi-

nianifme. L'ambition de Maurice ,

prince d Orange , s'ctoit fervi de ce

vam prétexte pour l'immoler. On
Xeconnoît par tout l'efprit ce ftdie ,

& par tout on voit les ambitieux

tourner a leur profit la crédulité oa
le fanatifme du peuple.

lînhn l'expéttition de la Valreline Expcd'tlon

commençai relever l'honreur de la

France. Le roi dEfpagne avoir enlevé

aux Grifons cette petite province ,

de peur, difoit il
,
que 1 hérclîe n'y

pénétrât ; mais en effet pour s'alfurer

un pa 'âge en Italie. Louis XIII s'c-

toit contenté jufqu'alors des voies de

ncgo i.i.tion
, quoique rcntrcprife

des Efpagnols tut contraire au bien

de la Valet-
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du royaume. Tour ce qu'il avoit ^a-

gné ctoit que le pape tînt en fcquef-

tre les pinces de la Valreline. Riche-
lieu lui hc comprendre que fa gloire

& fon intêrèc den^.ndoient plus de
vigueur. Ce miniftre déclara fière-

ment au nonce du pape qu'on fuivoic

«d'autres maximes , depuis qu'il n'y

avoit plus de teces léscres dans le con-

leil. Le marquis de Cœuvres , à la

tête d'une armée , pénétra dans la

Valteline , traita avec les habitnas ,

6u les délivra du joug de Rome & de
l'Efpague.

Avant la fin de cette expédition ,

GueaV * ^^^ huguenots fe faulevèrent encore.

paix avcff les IIs fe plaiguoieut toujours du peu
hiiguenots.

^J'^g^r^J q^g p^,^ :^\o\i aux traites ,

& leur penchant à la révolte s'auto»

rifoit de griefs fans nombre. Les

ducs de Rohan &: de Soubife les ani-

mèrent par leurs difiours. Richelieu,

déjà maître du gouvernement fans

être premier miniftre j engagea les

Anglois & les Hollandois à tourner

Jeurs armes contre ceux qu'ils regar-

doient comuic leurs frères. On em-
ploya des vailfeaux étrangers pour

combattre la flotte des Rochelois ,
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plus confidcrabie que route la marine

de France. Les rebeller fureiît bartus

fur mer, &c chnirés enfuice de l'ilede

Rhé. Malgré ces avantages , on leur

accorda la paix aux mêmes condi-

tions qu'auparavant.

Le cardmal méditoit leur ruine ;
rrojetj du

mais il penfoit furtout à humilier la Richelieu.

maifond'Autiiche. Pour exécuter ce

grand deflein , il ne pouvoir , difoit-

il, fe difpenferdeycfl/;û'i7///^r le mon-
de encore une fois , en paroilfant fa-

vorable aux hérétiques. A ufli fut-il

déchiré par des libelles pleins de

fiel & de fanatifme. On l'appela U
cardinal delà Rochelle ^ le pontife des

Ciilvinijles , le patriarche des athées.

Ces fortes d'injures font les armes de

ceux qui manquent de raifons. La
meilleure réponfe à y faire ell le

mépris. Richelieu , en s'y montrant

fort fendble , aiguifa contre lui-mê-

me les traits de la fatire
,
qui le pour-

fuivit opiniâtrement. Un trnité con-

clu avec l'hlfpagne ,aufujctdel\ Val-

teline qu'on reftitua aux Grifons
,

termina entièrement cette guerre ,

dont il dchroic la lin pour aflcrmir

Aon autorité (S: la puilfaiice royale.
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Avant que d'agir au dehors , il fe

11 a. vint proporoit d'étouffer les factions aa
terrible aux ded.ms. Les prïnces & les CTrandisfoi-

giieurs etoient devenus trop redou-

tables, fous un roi qui ne favoit pas

les réprimer. Maîtres dans leurs gou-

vernemens , ils cabaloient à la cour.

Gafton duc d'Orléans, hère de Louis

XI II , avoit un parti. Le maréchal

d'Ornano, Ton gouverneur^ l'aigrilToit

contre le fouverain ik. le minillre. il

fe forma un complot pour alfalîîner

Richelieu. On crut que Gafton pré-

tendoit à la couronne 2c à la femme
de fon fière. Alors commencèrent les

rigueurs qui ont rendu ce règne com-
parable à celui de Louis XI.

Rigueurs Omano eft mis en prifon ; les
a» gouver- Vendômes font arrêtés : Chal.iis ,

maître de la gardorobe , ell jugé à

Nantes , &: meurt fur un échafaud :

il étoitaccufé d'une confpiration ; les

foupçons s'étendoient jufques fur la

reine Anne d'Aiitriciie ; le roi conçut

pour elle une avcrfion infurmonta-

ole , d^ fi l'on en croit le maréchal

de BalTompierre , il interdit aux hom-
n\js l'encrée de (on appartement.

Gafton confenc à époufcr T héritière
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c!e Montpenfier , & fe réconcilie avec

Louis
,
pour fe brouiller de nou-

veau j quand il y fera excité par (qs

coniïdens. Le danger qu'avoir couru GarJe éon-

le cardinal, lui fie donner une "<-"^ a» tardi-

compagnie de gardesdu- corps. Il

ctoJc devenu nécellaire j en deman-
dant à fe retirer , il avoir comme
forcé le monirque à lui faire des

inftances pour le reteiùr. Cet habile

courtifin oririt même de céder la

place de min;ft:re à Barradas , nou-

veau favori , ( car il en falloir tou-

jours un. ) Mais le favori dont il fe

dchoit , fut bientôt ficrihé lui-mcme

au mini lire.

Son pouvoir s'.ai rut encore par Çon ponvoT*

la fupprcllion des ch.irges d'amiral autn'wic.

(Se de connétable Lefdiguicrcs croit

iTi:rt : il ne fut point rempLice. Le
duc de MontmorsiMci fe ciéinit de
ramirauté , (î^c obtint en dcdonima-
gemeJit un million. Le cardi;ial

,

îous le titre de furinccndant de la

navi'j^ation , fut maître de la inari/ie.

Elle étoit enricrement ruine j ^ il (^a-

toit 11 nécellîtc de la rétablir , &: eu
Ht l'objet de fes foins. Po:ir nutor fer

les changemcni» t^u'il mcditoit , oii

Tome m, K
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convoqua une alTemblée de notables»
AffemlDlce Qn y repréfenta que les revenus

ne moncoient qu'à feize millions
y

qu'il s'en dépenfoir chaque année près

de quarante^ qu'il falJoit diminuer la

dépenfe , & augmenter la recetce
y

que le roiétoit obligé de faire des re-

tranchemcns con(idérables , d'animer

le commerce & la marine , d'empè-

eher la dilîipation des finances , & de

grolîir l'épargne fans fouler le peu-

ple. Richelieu propofa (es vues , &
dit fagement qu'on devoir racheter

les domaines , &c. fans dépouiller

les particuliers de ce qu'ils polTé-

doienc de bonne foi
;
que /r plus

grand Bien que pulijcnc faire les rois

& les états <, efi de garder la foi pu-

blique
\
qu'il s'aoi'ioic moins de f.àre

beaucoup d'ordcnnances, que de pro-

curer une exécution réelle^ qu'il fal-

loir peu de paroles & beaucoup d'effet^

Demancli L'aifemblée approuva tout , excepté
oiituiuc du demande qu'il n'eût point faite ,

11 elle avoir pu être approuvée : c c-

toit qu'on modérât les peines établi,

s

'contre les criminels d'état. Il voulolc

fe faire une rcpur:uion de douceur ,

'allez déaîgntiepar fa conduite.. Au-

m
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rolt-il pardonné aux criminels d'état ,

lui qui fut inexorable pour les comtes

des Cliappelles 6c tieEoutteville, (ei-

gneurs dillingués par leur bravoure ,

dont le feul crime ctoit de s'être battus

en duel. Ils eurent la tête tranchée en

La hircur des duels faifoit alors ,
Fureu»!

les plus terribles ravages. C ctoit une

véritable frcnéfie. Le caprice ôc la

vanité, comme les p.iflions violentes,

impofoiciu rohligation de Te b.utre.

Les amis devoi.nt entrer dans les

querelles de leurs amis , &c les ven-

j;eances dcvenoii.-nt hcréuit. tires dan$

les lamilles. On comptoit près de
huit mille Ictcresr'e^i.ivC, accordées

Cl moins de viniit ans à des «'c-ntils-

h <mincs cjui en avo'.c.t tué d'autres

da'"; ce; combats nnc^ahers. Cv'eft ce

c|u! woit déteip.iiné Il^nri IV à re-

nvAivcler la défenfe des iluels j mais

imim lui -mcme de cert lins préjuges

d'j br.iv'Gure, il ferma les y-ux fur

les infraitii.MS de la loi. la févénté

de Louii XllI , on plutôt de Rituiie-

licu , fcmbJoif né.cirairj pour extir-

per Ci*: al.'ir«5, V.s ntn vinrent pn^ 1

fciout. L'humanité «k la rai^!>nont plus

Kij
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de force que les lois contre un pré*

jLigé barbare. Il .falloir adoucir les

mœurs , 3c faire fentir aux hommes
rabfuudité d'un point d'honneur

,
qui

les rend injuftes & meurtriers.

Tandis que le cardinal de Riche-
161-j. lieu difpofoit de tout le royaume ,

TAngTetert: ^^ duc de Buckingham , miniftre&

favori de Charles 1 j armoit l'An^

gleterre contre la France. Les catho-

liques François qui accompagnèrent

Henriette à Londres , avoient donne

beaucoup d'ombrages aux Anglois

par l'imprudence de leur zèle. C'é-

Biickîngham ^oit un fujet de plaintes ; mais la va-

en cft caufe nité feule de Buckingham fut caufe de
par vanité.

|^ rupture entre les deux couronnes.

11 étoit infatué d'une paflion romanef"

que pour la reine Anne d'Autriche y

il avoit ofé en faire l'aveu , ôc fou-

haiîoit de revenir à Paris , fous prér

texte de ligner un traité contre l'Ef-

pagne ,
pour fe rnpprooher de l objet

de (on amour, Louis XIU lui en rc-

fufa 1.1 permilfion. Piqué de ce refus,

ôc jaloux du cardinal ^ il fe déter-

mine à la guerre , excite les Roche-

lois à une nouvelle révolte , 3c fe

jpiet cil mer pour les fetourii:. La tdr
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mérité du miniftre anglois entraîna la

ruine de la Rochelle.

Richelieu entreprit enfin d'abattre sîége ^e\à

ce boulevard du calvinifme. Btickin-
^^°'^^^'^'

gham y aulli mauvais général qu'au-

dacieux courtifan , échoua à l'ile de

Rhé , d'où le marquis de Thoiras

chalfa les Anglois. La Rochelle fut

inveltié. On vouloir la prendre par

famine. Mais comment fermer le

port :'iix flottes angloifes ? Richelieu

imite Alexandre : il fait conftruire Rldieiicus'y

dans l'océan une digue prodigieufe ,
<i'''"S"-'

dont le projet étoit rég.irdé comme
chimérique. Louis XUl le laille com-
mander au fiègeen qualité de général.

On vit alors combien le génie peut

fuppléer à l'expérience , même ilans

la guerre. L'ordre , la difcipline
,

l'abondance ne mnnquèrent jamais.

Le cardinal étonnou les foldats par fa

valeur, ôc les capitaines par Ton

habileté. Cependant les Rochelois

fembloient invincibles. Ils avoienc

élu pour maire un homme fupcrieur

àt(>ut dangir. Guiron , ( c'eft le nom j^ ^^-^^

de l'intrépid ' ma^illrat , ) en accep- CJuiton.

tant cette charge ap''ès quelque rciif-

tance, prit un poignard , Î5c le moii^

K iij
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trant aux citoyens : je ferai maire l

puïfque vous le voule'i(_ , leur dic-il , à
-

.

condition d'enfoncer ce poignard dans

le fein du premier qui parlera de fc
rendre \ & qu'on s en ferve contre moi

^

Jije propofe de capituler. Je demande
^uon le laiffe toujours pour cet effet

fur la table du corifeiL

Famîne à la Le (lèffe traînoit en loncrueur. Les
Rochelle. A ï

• '' • ' fAnglois s etoienc montres lans agir.

Mais Buckingham alloit s'embarquer

avec une flotte plus formidable , lorf-

qu'un Irlandois fanatique l'aflalîîna.

Toutes les horreurs de la famine fe

firent enfin fentir dans la Rochelle.

On refufa le paiïage aux bouches inu-

tiles. Une infinité de malheureux

périffoient de misère & de dcfefpoir.

Quelqu'un repréfentant au maire que

bientôt il ne refteroit plus qu'une poi-

gnée d'habitans : Hé bien , répondit-il

lans s'émouvoir , il fuffit qu'il en

rejle un peur fermer les portes. Gui-

ton déclara en plein confeil
,
que , fi

l'on vouloit le tuer pour fc nourrir

de fa chair , il y confentiroit plutôt

que de fc rendre à l'ennemi. Son au-

dace étoit fécondée par le fanatifme

^cs minillrcs. La nxic & la fa-ur du
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idiic de Rohan, martyres de leur feâ:e,

donnoienc l'exemple d'une patience

héroïque.

Mais la flotte angloife , (î long-

tems attendue, n'ayant pu forcer la , ^^^f' r,

digue oc ayant ece repoullee , touçe tend,

efpérance de falut s'étant évanouie

avec elle, la faim dompta le courage

des Rochelois : ils fc rendirent après

onze mois de réfiftancc. Louis Xlll

étoic revenu au fiège , de s'étoic

fignalé par fa valeur. Plus de trois

cents boulets lui pafscrent fur la tcte.

Le cardinal difoit néanmoins qu'il

avoit pris la Rochelle malgré le roi

d'Efpagne j le roi d'Angleterre j &C

furtout le roi de France. C'efc que

d'une part , la flotte efpagnole qui de-

voir fecourir les afliégeans, s'étoit re-

tirée fans rien faire ; ëc de l'autre , les

ennemis du mlniftre travailloient

fourdement auprès dn monarque à

faire avorter une entrcprifc Ci gloricu-

fe. La plupart des grands
,
plus atta-

chés à leur fortune qu'au bic-ti de l'é-

tat , craignoient la ruine d'un parti

dont ils pouvoient tirer dans l'occallon

de grnri'ls avantages ; &: le maréc'nal

de Baflompierre avoit ofé direnubli'.

Kiv
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quement : nous ferons peut-être ajfe^

fous pour prendre la Rochelle,
Importance Cette ville fameufe par fa puif-

5uête. lance oc par les révoltes , qui depuis

deux cents ans s'étoit rendue redou-

table à (qs fouverains , toujours prcce

à fe loulever contre eux dans les cir-

conftances les plus critiques , la Ro-
chelle ne conferva que fes biens &
Texercice de fa religion. Ses fortifi-

cations furent rafées , & (ts privilè-

ges abolis. 11 en coûta quarante mil-

lions pour la réduire â l'obéillance.

Le calvinifmc avoit reçu une plaie

mortelle , mais il refpiroit encore par

la fermeté du duc de RohaUj l'homme
le plus propre à erre l'ame & le fou-

tien d'un parti. On continua la guer-

— ' re en Languedoc. Louis XIll alla

i6ii>. cependant au fecours du duc de Ne-

ë'Jtakc?
'^^'- ^ > Charles de Gonzague , nouveau

duc de Mantoue , dévoué à la Fran-

.ce, auquel l'empereur , le roi d'Ef-

^
pagne & le duc de Savoie vouloient

enlever fes états. 11 força en perfonne

le pas de Suze ,
prit cette ville , dé-

livra CafaI alliégé par les Efpagnols
,

&: revint triomphant achever de four

Kûctcre Igs huguenotsi
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Un traité conclu avec l'Angleterre Les calvinîf-

ne leur lalfToit aucune efpérance de S'!'-2!f'"'- c - ,
,

. les armes»

fecours. Le nue de Roh.in rut réduit

à l'extrémité, 8c demanda enfin la

paix. Ce feigneur , que le parlement

de rouloufe avoir fait exécuter en

eifigie , obtint encore l'abolition du
paflé pour tous les rebelles , & cenz

mille écus pour lui-mcme j mais on

exigea qu'il fortît du royaume jufqu'à

ce qu'il plût au roi d'en ordonner

autrement. Les calviniftes ayant per-

du leurs places fortes , furent défor-

mais hors d'état de kuter contre le

monarque. Si la France n'avoir pas eu

Richelieu, ils auroient peut-être exé-

cuté ce grand projet de républiq'ie ,

dont ils voyoient un moilcL» dans les

Provinces unies. La liberté de conf-

cience ne reçut aucune atteinte. Les
templ'^s , les prêches fubfiftcrent

j

chaciMi pouvoir fuivre fa religion fans

iroubK r l'état , d<. ce n'étoit pas le

moindre fruit de la politique du car-

dinal.

Ces enrrcprifes , glorienfement Cabah cnn

exécutées, ne faifoicnt qu'irriter la
J^^

^'

jaloufie (S: la hnine de fcs ennemis.

En arrivant à la cour, il fut ival reçu

Ky

clio«
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de la reine mère , dont il avoir autre-

fois la confiance. Le cardinal de
Bcrulle , fondateur &: général deTO-
ratoire , la gouvernoit alors ik i'in-

difpofoit contre le miniftre. Quand
il parut j cette princelTe lui demanda
froidement des nouvelles de fa fanté.

Je me porte mieux , répondit-il en

préfence de Bérulle
, que ceux qui

font ici ne voudro'ient. Cependant le

roi , moins par afFedion que par be-

fom , luidonnala patente de premier

miniftre , le nomma lieutenant géné-

ral de l'armée d'Italie, avec des pou-

voirs fi vdftes
,
qu'il ne s'écoit réfervé ,

difoient les plaifans de la cour , que
celui de guéri'' les écrouelles.

Tandis que Richelieu faifoit la

11 triomphe guerre en Italie pour le duc de Man-
an moment (quc , & travailloit par i^s nci^ocia-

«1 nons a mmer la mailon d Autriche ,

Marie de Médicis redoubla fes efforts

pour le perdre. 11 penfa en être la

vidlime. Louis Xlll étant dangereu-

fement malade à Lyon , les importu-

nitcs & les emportemens de fa mère

lui arrachent la promelfe de renvoyer

le cardiUal , &: chacun s'attend à un

changement de fccne qui pouvoir
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bouleverfer le royaume. A peine

guéri , le roi tâche de les réconcilier.

Richelieu fe mec plufieurs fois aux

pieds de la reiue , fans pouvoir fléchir

fa rigueur. Je me donnerai plutôt au

diable , difoit elle , que de ne pas me
venger. Louis , fore fcandalifé de iQ%

difcours , cède encore à Tes inftances.

Leminiftre, quelque tems après, fe

voit au moment d'une difgr icc fans

retour. Uécoit fur le point de partir ;

il mettoit déji fes tréfors en fureté.

Le favori Saint-Simon vient l'avertir

que le roi veut le revoir. Aullitot il

court àVerfailles , pendant que Ma-
rie de Médicis triomphe imprudem-
ment dans {on palais du Luxem-
bourg. L'orage fe dillipe en un inf-

tanijpRichelieu eft reçu comme un

ftmi regretté. Continue-:^ à me fervir

comme vous ave:^^ fait ^ lui dit le mo-
narque , & je vous maintiendrai con^

tre toutes les intrigues de vos enne-

mis. Ce jour fut appelé la. journée des

dupes. On n'a guère vudans les cours

de révolution plus linguhcre , ni plus

fatale à ceux c]ui fe croyoient au com-

ble de la faveur.

K vj
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Il fe venge Le garde des fceaux Marillac, Sd

laç, le maréchal de Manllac ion rrere ,

créatures de Marie de Médicis , dé-

voient fuccéder au crédit du premier

miniftce. Us fentirent tout le poids de

fa vengeance. L'un fut forcé de ren-

dre les fceaux ; l'autrearrêté en Italie,

au milieu de l'armée qu'il comman-
doit. Ses longs fervices , fes bleiïu-

res, fa fidélité , fembloientle mettre

à l'abri d'une procédure criminelle.

Mais Richelieu vouloir un. exemple

qui fît trembler fes ennemis.

Procès ^^ nomma des commilîaires pour
dmnaiccbal. faire le procès au maréchal. En vain

le parlement prétendit avoir droit de

, le juger : l'autorité fufpendit le cours

ordinaire de la juftice. Les bienféan-

ces furent fi peu ménagées en €|rte

occafion , qu'on avoit mis au nom-
bre des juges l'auteur d'une fanglanre

fatire contre les Marillac. Ce fa-

meux procès , qui dura deux ans ,

rouloit uniquement fur des concuf-

ftons &c des profits illicites , dont le

maréchal s'éroit autrefois rendu cou-

pable , à l'exemple de prefque tous fes

pareils. Sa fenccnce fut prononcée
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dans la maifon de campagne du mi-

niftre. On le condamna au fupplice Hef^^on-

des criminels d ecat. » v^ eit une cho- mon.

»> fe bien ccrange , dit-il
, qu'on

i> m'aie pourfuivi comme on a fait,

» 11 ne s'agit dans mon procès que de

»î foin , de paille , de bois, de pierres

»> 6c de chaux : il n'y a pas de quoi

« faire fouetter un laquais. Unhom-
i> me de ma qualité accufé de pécu-

j> lat ! <' L'ennemi d'un miniftre vin-

dicatif & tout-puilTant ctoit aux yeux

des commiflaires l'ennemi du roi. 11

eut la tète tranchée en i6^i.

La plupart des auteurs du tems
paroies âa

alTurent^ue Richelieu dit lui-mcme : m.niftre fu»

i/ faut avouer que dieu donne aux <^«n'6c™cï^

juges des lumières tjue les autres nont

pas. Je ne wc ferais jamais imaginé

qu'ily eût de quoi condamner à mort

le maréchal de Marillac. Suppofé

qu'il tint un pareil difcours , ce fut

apparemment pour rejeter fur les

juges l'odieux de cette affaire ; mais

des paroles n'en impofent pas au pu-

blic : on voyoit alfcz la paflion qui 1—^qwm
avoitdidlc le jugement. ii\i.

C'ctoit une déplorable fatalité, ,;'"","^*
-A II- r. I \

friTi- du roi

que l'intcrct public ne pue cteindre /acnfu-jaiu-

chdieu^
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les haines perfonnelles , Se que cô

niiniftre néceiTairc au roi fût un fujec

de difcorde dans la famille royale.

Les deux reines écoienc furi^-ufes con-

tre lui ^ le duc d'Orléans , après une

feinte réconciliation , fe déclara Ton

ennemi mortel , &c fe retira en Lor-

raine , fous prétexte de fuir fa tyran-

nie. On ne voie plus que dilTen-

rions à la cour. Richelieu , quoique
redevable de fa fortune à Marie de

Médicis , eft forcé par les conjonctu-

res à devenir fon perfécuteur. Louis

prend parti contre fa mère pour ua
ïtijet dont il a befoin. Il lalaiffe pri-«

fonnière à Compiegne : il exile 04
fait arrêter {çs amis , fes -domefti-

ques. Le maréchal de BafTompierre ,

fur de légers foupçons , eft enferme

pour douze ans à la Baftille. Ceux
qui ont fuivi le duc d'Orléans , font

déclarés criminels de lèfe-majefté, &C

le parlement traité avec rigueur, pour

n'avoir pas cnregiftré d'abord cette

déclaration. Le cardinal s'élève de

plus en plus fur les ruines de fes

adverfaires. On érige en duché- pai-

rie la terre de Richelieu pour lui &C

fa famille. De Bruxelles , où $'ctoic<
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réfugiée la reine mère , partoient une

infinué de libelles atruies contre ce

miniftre. Mais des coups portes de

loin lui faifoient d'autant moins de

tort , que les fuccès de fa politique

étoient plus brillans.

11 venoit de terminer la guerre Succès de ft

UT I I
• ' politique a»

d Italie par des traites avantageux, dehors.

Le duc de Mantoue étoit rétabli

,

ôc le duc de Savoie avoir cédé Pi-

gnerol. Le grand projet d'abailfer la

maifon d'Autriche commençoit â

s'exécuter. Ferdinand II , en ordon-

nant la reftitution des biens ecclé-

fiaftiques enlevés par les proteftans ^

s'étoit attiré fur les bras une partie

de l'Allemagne j &c Richelieu , mal-

gré les clameurs des catholiques ,

animoit la ligue proteftante favora-

ble à fes projets. La religion eft un
motif de guerre pour les peuples;

la raifon d'état décide les politiques,

11 avoit armé contre lempereur le

plus redoutable des princes luthé-

riens , ce fameux (juft.ive Adolphe ,

roi de Suède , dont les vi6loire«

cbranlèrenc tout l'empire. La France

fournilloit douze cent mille livres

feulement j la valeur de Giiftave fai-
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' Cependant Gafton , aidé par le

Révolte duc de Lorraine , donc il avoir epoa-
du ducd'Or» fé la fœur en fécondes noces , fe dif*

pofoit à la guerre civile pour fe ven-

ger du cardinal. Celui-ci n'ignoroit

aucune de (es démarches ; il avoit

des efpions par- tout
,
qui le fervoienc

avec zèle
,
parce que leurs fervjces

écoient bien pavés. Les correfpoii-

j dances de Monfieur , (on nommoit
ainfi le frère du roi , ) avec la reine

mère 6-: la cour d'Efpagne , fes intri-

gues pour engager les feigneurs à la

révolte , fon opiniâtreté , fes invec-

tives^ ne pouvoient refl"er impunies

fous un gouvernement ferme &c fé-

vère. Le duc de Lorr.iine en futpuni

le premier. Le roi faifit quelques-

unes de fes meilleures places , & lui

fît promettre par deux traités d'aban-

donner entièrement Gafton.

,, Ce dernier jfavoit plus de refltnir-
Monrme-

j i j j x*
renci ''c joint ces que dans le duc de Montmorenci

,

à Gallon. gouverneur de Languedoc, fini des

plus braves & des plus aimables

feigneurs de fon tems , beau-frère

du prince de Condé ; heureux s'il

avoir fu borner fes defirs ! Mais il

auroit voulu ctre connétable , & il

fe plaignoit de la cour , comme les
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ambitieux à qui l'on n'accorde pas

roue ce qu'ils veulent. Le duc d'Or-
léans l'ayant entraîné dans fon parti

,

prit la route du Languedoc avec

quelques troupes étrangères.!! publia

un manifefte contre le miniftre , &
fe donna le titre de lieutenant gêné"

rai du roi j pour la réformation des

défdrdres introduits dans le gouverne"

ment par le cardinal de Richelieu.

Gafton plus foible encore que fou ?!.I.'^^°^'

rrcre , livre d des ravoris lans me-
rite , s'imaciinoit qu'un manifefte &
trois ou quatre mille foldats lui atti-

teroient bientôt une foule de parti-*

fans. Perfonne ne remua en fa fiveur.

Les villes lui fermèrent leurs portes.

Sa petite armée ne fubffta que de
rapines. Richelieu tenoit tout dans

la crainte «S: l'obcidance. Alontmo-
renci , épuifé de dettjs, ne pouvoit

de fon côié rjffembler beaucoup de

troupes, mfe faire un parti confidc-

rabl,'. A peine arr'vc en Languedoc ,

le prince fut pcjuifiivi par l'armce

royale. Une cfcamiouclic
,

plutôt Comb.it

qu'un combat, finit la cuerre à la
^^^»'itlû«i:

• ' 1 r^ a I 1 • T ••
'

'^"'*
journce de i^^altclnauciari. l> niipc-

tucux Moncmorcuci ayant frandii WQ

NU



454 L o ^ I s XIII.

foiïe prefqne feul , fe jeca fur les ef-

cadrons du maréchal de Schomberg ,

teçLitun coup de piftolec dans labou-

che , &c tomba couvert de blelfures,

après s'erre battu en furieux. Gafton y

foit lâcheté, foit déférence pour fes

favoris , fe retira fans combattre ,

c|uoiqu'il eût l'avantage du nombre >

& Schomberg ne crut pas devoir
ft

pas

poulfer l'héritier préfomptif de la

couronne.
"Procès Cette journée décifive amena des

de Montmo- r •
i • r •

i

4enci» propolitions de paix. Le roi pardon-

na à fon frère, qui promit de lui de-

meurer fidèle de d'aimer le cardinal;

L'efpérance d'obtenir la grâce de

Montmorenci infpiroit cqs vaines pro-

îiiefTes. Mais Richelieu ne connoif-

foit pas la clémence : il vouloir ef-

frayer les grands par une inflexible

févénté. Le pnfoiinier prévit d'abord

fon malheur. Un chirurgien le félici-

tant de ce qu'aucune de fps blelfures

n'étoit dangereufe : vous ave-^ oublie

votre méùur, lui dit-il , car il riy en

a pas une feule ,
jujqu!à la plus pe-

tite y qui ne foit mortelle. Le parle-

ment de Touloufe reçut ordre de lui

faire inceilammenc fon procès. Qjp.
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tenta tous les efforcs imaginables

pour flcchir le roi en faveur de l'hom-

me de France le plus chéri. Naturel-

lement févère , excite à la rigueur par

les confeils du miniftre , il ferma l'o-

reille aux prières. Je ne ferais pas roi^

répondit- il , Ji favais les fentimcns

des particuliers.

La conftance avec laquelle le ma- ,
^^?

réchal de Montmorenci fubit fon fort, *
^"

augmenta les regrets de la cour& du
public. 11 ne voulut point décliner

la juridiction des Touloufains. Mon
parti ejl pris , dit-il d'abord , je ne

yeux pas chicaner ma vie. Le jour de
l'exécution , les rues de Touloufe ,

l'appartement même de Louis XIII

qui étoit venu dans cette ville , re-

jentirent de gcmilïêmens. Les cour- Duret^i

tifans à genoux , fondant en larmes , '^^ f^*»

firent de nouveaux efforts pour fau-

ver le duc. Il faut qu il meure ^ dit

le roi d'un ton chagrin \ allc-^ lui dire

•^ue toute la grâce queje puis luijaire
.^

cefl que le bourreau ne le touchera

point
,
quil ne lui mettra point la cor-

de fur les épaules^ & qu'il ne fera,

que lui couper le cou. Paroles qui ctoii-

Hcroicnt moins dans U bouche d«
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Richelieu. L'illuftre coupable avouoîc

fon crime , de s'en repintoic : fa grâ-

ce auioic pu gagner les cœurs j Ion

fupplice les aigrit davantage.
Suites de Gafton furieux quitte de nouveau

. Ute affaire.
, o r '•

v n n
la rrance , es: ic retire a Bruxelles ,

accufant fon frère de lui avoir man-
qué de parole. Ou a cru que le roi

avoir promis réellement la grâce du
maréchal , mais elle n'étoit point

ftipulée dans le traité , ôc il paroît

que le prince mécontent prenoit ée$

paroles vagues pour une promelT»

pofitive. Quelques évoques du Lan-
guedoc qui avoient embrailé fon par-

ti , furent jugés par des commuTaires

du pape. Il n'y en eut que deux de
dépofés. L'archevêque d'Albi ayant

eu beaucoup de part à la rébellion ,

devoit s'attendre à un traitement plus

rigoureux ; & le cardinal ne l'auroit

pas fans doute épargné , s'il n'avoiî:

cté que grand fcigneur.

Richelieu Tout le royaume rrembloir. Les
ferme <1anf •! i r o i '

ftspitjeis.
cxils, les emprnonnemens OC les exé-

cutions fe m.ultiplioient chaque jour.

Richelieu bravoit la haine , & fui-

voit toujours le plan de fa politique,

diftaveavec foufecours écrafoic e|i
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Allemagne la puiirance autrichienne.

Ce héros Fut tué à la bataille de Lut-

zen
i

les Suédois ne laifscrent pas

d'être vainqueurs. On fit un nouveau

traité avec la Suède , on maintint la

ligue proteftante , on excita même k

la révolte le célèbre Walllein , gé-

néral de l'empereur. Le génie du car-

dinal fembloit remuer à fon gré toute

l'Europe.

Cependant le duc de Lorraine , *

autant par légèreté de caractère
, que ï6j 3.

par zèle pour la maifon d'Autriche , ^^ jùé d^Orv

viola encore Tes promefles , ôc s'at- léans^dédan

lira un nouvel orage. Le roi prie
'*

Nanci , réfolu de le garder jafqu'à

ce qu'on lui eut remis entre les mains

Alaiguerite de Lorraine , que Gaf-

ton avoir époufce lecrétement. Ce
mariage s étoit fait en prélence de

témoins , avec le confcncement du

duc &i des princes de fa maifon. L'u-

nivcrluc de Louvain l'avoit déclaré

jndiiToluble. LesdodVeurs de Paris le

dcclaroicnt nul ; comme contraire

aux lois de l'état
, par le délaut de

coofcniement du roi j confcntement

d'.iutatjt plus imlifjKnfable, que Ci.if-

iou ecoit cncofç i Uéruicr prcfon.ptj^
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cle la couronne. Le pailenjent cz(r9

ce mnriage. Gafton tint ferme , mal-

gré fa foibleffe ik. fon inconftance.

On tâche de Mais les Jiaifons qu'il entretenolt

ramener ce avec l'Efpagne fAifolenc defirer fott

retour dans le royaume. Puilaurens

fon favori gagné par les ofFres du.

miniftre , le ramena ,
&• obtint pour

récompenfe une nièce de Richelieu,

avec la dignité de duc ôc pair. Trop
fier de (on élévation , Se infidèle à

fes engagemens , il affermit le duc

d'Orléans dans le deflein de foutenic

fon mariage. Manquer au cardin.i),

.c'étcic courir à une perte certaine. Le
nouveau duc fut mis à la Baftille ,

.où il mourut quelque tems après.

•Gnfton l'oublia dès le moment de fa

difi^race. Si telle efl: d'ordinaire l'ami-

tié à(:s griuds , il ne faut pas s'éton-

ner qu'on s'attache plus à leur for-

tune qu'à leur perfonne.

y——* Au milieu des cabales Se des conf-

'^35' piratious qui fe formoient fans cefife
Guerre nvcc ' r> i f "l ' J- • 1

l'iiipagnj. contre Kichcliîu , il mcdiroit de nou-

velles entj-.eprires contre la mai fon

«l'Autriche. C'écoit le moyen de fe

rendre de plus en plus nécelTafrc au

4:01 , incapable de fouteiùf par liiijf
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«nême un fi grand fardeau. Les Sué-

dois , à qui l'on ne donnoit que des

fubfides , ayant écc dcfairs à Nord-
lingue, en 1^34, la puiiTance ôc la

fierié autrichienne trioiiiphoient de

cet événement. Le cardinal conclut

un traité avec la Hollande : on

s'engage à faire la guerre au roi d'Ef-

pagne Philippe IV , s'il ne donne

point fatisfaétion fur diffcreqs griffs

dont on fe plnignoit ; on projette de

conquérir les Pays-bas efpagnols , vC

l'on en fait d'avance le partage. Phi-

lippe IV , informé de ce deltein, fait

furprendre la ville de Trêves , où

l'éleéVeur efl: arrctc prifonnier. Sous

prétexte que Philippe a violé le droit .

des gens à l'égard d'un piince ami

de la I rance , le roi lui envoie dé-

clarer 1.1 guerre par un héraut; céré-

monie qui ne s'cft plus prnriquée de-

puis. Une arn-.ée françoiie marche

dàu, les Pays bas,, tandis qi.c le car-

dinal de la Vallette , fils du fameux

d iC d'Epernon ,^va cummanJcr e;i

Allcmn;/ne.

On uj renflât d" bord ni en Aile- Tcscommr>ni

r-a7ne,ni en Fl.u dre. Les Fl.imands
f,';,"/,"',ii,;„^

i! .mcarcrcjic fidcics', parce que le uux.
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gouvernement efpagnol , plus mo*-

àéié que fous Philippe II , les laif-

foic jouir de leurs privilèges. Les

HoUandois agirent foiblemenc , de

peur que la république ne devînt

trondère du royaume. Le cardinal

de la Valette , manquant de vivresj

fut obligé de revenir fur (qs pas.

Une difette femblable avoit rçiidii

Texpédition des Pays-bas infru6tueufe.

Louis fe plaignoit amèrement du

peu de fuccès de fes armes ; mais

Kichelieu le niaîttifoit fi adroitement,

que ces plaintes ne lui faifoient au-

cun tort. Il avoit eu la fagelTe de

rappeler le duc de Rolian , dont les

-talens fupécieurs furent 'employés

enfin au fervice de l'état. Ce grand

général battit plufieurs fois les Elpa-

gnob d.ms la Valeteline , & fc montra

aufiî zélé pour le fouverain qu'il

l'avoit été pour le parti proteftant.

Editï C)mme la guerre épuifoit les fi-

^'^'"^*
nan cî , on eut recours à l'expédient

àts éditj' biirfaux. Le roi dans un lit

de j.ithcc en lit vnrôgiftrer quarante-

deux , fans qu'il fût polfible de les

lue es: de les examiner. Deux jours

apics ,
quelques membres du parle-

ment
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ment demandèrent l'examen des

cdits. On fe plaignoic en particulier

de la création de plulîeiirs charges

nouvelles. Ce moyen d'avoir de l'ar-

gent hit toujours un des moins confor-

mes à la faine politique. H dégra-

doit la magiftrature, en multipliant

les juges , qui étoient déjà en trop

grand nombre j i\ procuroit des rel-

lourccs momentanées; mais en aug-

mentant , avec les abus , les dettes

publiques. Le parlement voulu: taire

des remontrances , démarche hafar-

deufe fous un mijiiftre fî abfola.

Cinq magiftrats fusent d'abord exi-

lés ; on jeçut enfuite les remontran-

ces ; &c la cour mit quelques légcics

iiiodilications à (qs ordres.

Urbain VIII, fort mécontent de l'rél-irîr""-

Richelieu ,
qu'il accufoit de combat- !„" 'homme

ire les catholiques pour les protuf- «^c cour,

tans, défendit au Cardinal de la Val-

lettc de commander l'armée d'Alle-

magne. Richelieu s'en plaignit hau-

tement , 6c cita l'exemple du cardi-

nal infant, frère de Philippe IV , c]ui

commandoit les troupes d'tfpagne.

le p.ipc répontiit que l'un attaquoic

les hérétiques , Se l'auuc les cathoh- ^
lomc m, L



!%^l Louis Xlïï.

ques. Oiî répliqua qu'il ne s'aglffuic

point de religion dans cette guerre.

La Vallette hit maincenii dans le

commandement; m.iis le pape faidc

dès-lors les occalîons de mortifier le

LcP.Jofeph. miniftre. 11 refufa conftamment un

chapeau pour le P. Jofeph , ( du
Tremblai

, ) capucin , le confident

de Richelieu , employé dans la

plupart des intrigues de cour , 5c

dans les néTOciations avec les cours

étrangères. * Un capucin mêlé dans

les affaires d'état , négociateur en

ii^joà la diète de Ratisbonne ; des

cardinaux marchant à la tcte des ar-

mées ; c'eft une preuve que l'on étoit

çncore peu délicat fur les bienféances,

Sourdis , ar- D'uu autre coté Ics difputes vio-
chcvêque de i j p • l /^ in J

Bordeaux. lentes de 1 archevêque de Bordeaux ,

Sourdis , avec le duc d'Epernon ôc

le maréchal de Vitri , fcandalisèrenc

tout le royaume. Un fecrétaire d'é-

tat écrivoit au cardinal de la Val-

lette ; M. l'archevêque de Bordeaux

^l».! I I I I I

.
1 I

.

I II
L I .

11^

* Le cardinal difoit : Je ne cannois aU'-

Sun mini (Ire ni plénipotentiaire en Europe
^

capable de f^ire la barke a C( Capucin
^

qf^oiqu'ily au belle prif(.
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a tu une grande prife avec M. le

maréchal de Vitri ; mais il a reçu

(Quelques vingt coups de canne , ou de

'i^âton j comme il vous plaira. Je crois

qu'il a dejj'ein de fe faire battre de

tout le monde , ajin de remplir la.

France d'excommunications. Cet ar-

chevêque guerrier s'ctoic effedtive-

inent venge par les cenfures j avec

aulVi peu de décence qu'il en âvoïc mis

dans fes querelles.

Pour reparer le mauvais fuccès de ^

la dernière campagne , Richelieu fui- l-^.^^
'

j,

vie un nouveau plan qui manqua Dole , p»r

encore dans l'éxecution. Quoique les
'(^qqjX*^^

*

Franconnois eulïenc fait un traicé de

neutralité avec la France , il entre-

prit la conquête de leur province ,

fous prétexte de quelques intraâricns,

dont ils eurent beau fe juftifier.

Le prince de Condc fut charge de

prendre Dole. La place , difoit-on ,

ne pouvoir tenir que fcpc ou huit

jours. Mnislorfqucles habitans furent

fommésde fe reiidre, ils repondirent :

rien ne nous prejfe : après un an de

fic^e^ nous délibcrerons fur la repon^

fe due nous avons à vous faire. Ce
n'ccoit point une vaine rodomontadCf

Lij
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Leur rchftancedéconceru bienrôt les

François. Un cnpucin
,
qui condui-

foit ^artillerie de la ville , fecoucla

très -utilement la valeur des ailicgés.

Cependant les Efpagnols entrent

Les enne- P^'-'
^^^ Pays- bas dans la Picardie, Sc

mis dms le prennent en peu de jours la Capijlle ,
royaume. Corbie ,le Catelet. Hichelieu avoit

négligé de forciher cette frontière,

11 impute aux conimandansune perte

qu'on attribuoit à fa négligence. U
ordonne qu'on leur fafTe leur procès,

N'éparone-z ni rouverneurs , ni lieute-^

Tians , ni capitaines , ni o^iàcrs , ni

foldats^ écrivoit des Noyers aux com*-

nnlfaires chargés de la vengeance dij

cardinal. L'épouvante trouble Paris

&: la cour ; mais le zèle fe ranime

zèle de dans le péril : tous les corps s'em-
laumon. prelîènt à offrir des fecours au roi.

Louis donne audience à leurs dépu-

tés j il embralTe même les faveciers
;

tant l'adveriité , comme fobferve un

auteur du tems , humilie les hom-
rnes. On envoie ordre au prince de

Coudé de lever le hè^^e de Dole ,

après trois mois d'efforts inutiles ,

t>c l'on ne penic qu'à challçr i'eiîUQm;

du foj^aiim^.
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bans CCS facheufes circonftances , ^^^^,
Richelieu , en butte aux traits de a

haine , fut fur le pomt de quitter le

miniftcre. Le P. Jofeph le rallura ,

lui pcrfuada de fe montrer fans gar-

des dans les principales rues de Paris

,

foit pour calmer le peuple par un aiC

de confiance , foit pour l'effrayer en

faifanc voir qu'il ne craignoit rien.

L'évcnemenc juftiha ce confeil. Le

cardinal lluta le peuple , ôc n'en

reçut que des bcnédidtions. Hé bien ^

lui dit le capucin à fon retour , ne

vous avois-je pas bien dit que vous

néùci qu une poule mouillée , & qua-^

vec un peu de courage & de fermeté

vous raablirïei les ajfjires ? _

Maiscl^s ennemis pluspuillanstra:
j^^;;;^^';,;.

moient la perte du minière. Le duc

d Orléans &c le comte de SoilTbns ,

nui comniandoient l'armée de Picar-

die , réfolurcnt de le faire poignar-

der chez le roi mcme, à la lortie du

confeil. Le moment étoit venu : les

airalVjns n'attendoient qu'un iignal de

Gafton \ ce prince irréfolu , trem-

blant tout- à- coup à l'idée d'un af-

fiffmat j fc relira brufciuement ,

&i Richelieu, fans le favoir, échappai

L il)

C^b<
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au danger d'une more inévitable. Le
complot ne pouvant être lon^-tems

ignoré , les deux princes quittèrent

ia cour. Nouveau lujet d'inquiétude

pour le cardinal, dans un tems où
les ennemis du dehors étoient trop

à crauidre. Il négocia un accommo-
dement , (Se le roi, pour regagner foii

frère , promit enhn de confentir à

fon mariage avec Marguerite de
Lorraine.

Las Efpagnols furent chafles de la
^<^37.

. Picardie; le cardinal de la Vallerte

«tadtî. & le duc de vVemiar repoufserent le

duc de Lorraine 3c \qs impériaux ,

qui avoient pénétré dans la Bourgo-
gne. La petite ville de Saint-Jean-

de-Lône leur avoir rcfiitc avec un
courage héroïque: Rantzauétoit fur-

venu à tems pour leur faire lever le

Epuifement ficge. Il relloit cependant toujours
de»fininc«:. ^^ grand obftacle au fuccès des ar-

mes , le befoin d'argent. L'inexécu-

tion des derniers édits
,
par lefquels

on avoit créé de nouvelles charges

dejudicature, irritaLouis XIII contre

le parlement. 11 en tit des reproches

» , très-vifs aux députés de ce corps.

'^- —iuMpar. Lardent que jç vous dcmu/hic ^ leut
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i^it-il , nejî pas pour jouer ^ ni pour

faire de folles depenfes. Ce nefi pas

moi qui parle • ccji mon état , c'ejl

le bejoin qu'on en a. Ceux qui con-

trediftnt mes volontés^ me fontplus de

mal que les Efpagnuls. Vous voye:^

que j'ai affaire de vous j vous vous

tene^ forts ; maïs je trouverai bien,

moyen d'avoir ma revanchc.Uècono-

inie de Henri IV eût été la meilleure

de toutes les reirources.

Malheureuiement elle ne conve- Fafic Ac

noit point au fafte de Richelieu. La R^c-'^^'C"'

dcpenfede fa maifon abforboit feuîe

quatre millions chaque année. Il

vivoic en roi , &c cchpioic la fplen-

deur du irone. Louis s'en plaignoit

fouvent , alufi que Us paiciculiers.

C'eft ce qui engagea peut-être le

cardinal à lui lairc don du palais

qu'il avoit bâti
, ( aujourd'hui le

f)alais Royal
, ) & dans lequel il éra-

oit fa magnihccncc. La pollérité lui

reprocliera toujours de n'avoir pas

ménagé comme Sulli, les revenus de
l'état, & d'avoir lait pour les autres

des lois foniPtuaircs , fans mettre

Acs bornes à Ion propre luxe. L'épui- Pcne de la

fcmcr.t des iinanccs lit p'.rdrc de ^'*^'«:^'"«'

Liv
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nouveau la Valieline. On n'envoya

point de fubfides au duc de Rohan ,

qui s'en étoic rendu maître. Il fut

contraint d'abandonner cette impor-

tante conquête , ëc fe retira à Genè-
ve , de peur que le miniftre ne le

punît d'un malheur , caufé par la

faute du miniftère.

De petites intrigues de cour in-

animé le roi quiétèrent encore plus Richelieu que
contre le mi-

jgj événemcns de la guerre. 11 avoir

donné pour confelVeur à Louis Xlil

le P. Cauflîn , auteur de la Cour

Sainte , mauvais ouvrage de dévo-

tion y le croyant un homme (impie ,

incapable de remuer , Se qu'il feroic

entrer aifénient dans toutes fes vues.

Peu s'en fallut que la fimplicité

même de ce jéfuite ne changeât la

face du gouvernement. Ses préjugés

lui fiifoient regarder comme une

chofe abominable l'alliance avec les

proteftans contre la maifon d'Autri-

che, il ofoit l'attribuer à l'ambition

du cardinal; il l'accufoit d'accabler

J'js peuples d'impôts , de traiter in-

luimainement la reine mère quiman-

quoit de tout à Bruxelles , & de

rendre le iiouverncmenî .odieux par
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fes injuftices. Le monarque dévot

prêtoic volonciers l'oreille p.iix dii*-

coiirs de l'imprudent confeiTeur. II

aimoit à l'entendre déclamer contre

le miniftre ; il écoic le premier à le

blâmer eiifecreti il defcendoit juf-

qu'aux moindres détails de fa vie

privée , trouvant for: inauvais
,
par

exemple
, qu'il ne dit point de bré-

viaire , lui qui avoit cane de l>é!ié-

ficcs. La confolation des âmes foibies

eil: de fe piaiiuire fans pouvoir agir.

Louis defiroit de fecoucr le joug; p.îfîi^iicH

du cardinal , ik avonoit ingénument ^ '*^ «ifias.

qu'il n'ofoir même lui parler de cer-

raines chofes. Cependant les fcrupu-

les l'agitoient; le contelfeur gagnoic

du terrain j m.iis Richelieu ne s'en-

dormoit pas. Dans un entretien qu'il

eut avec le roi , il dilTîpa fans peine ,

à force de raifons tk d'éloquence ,

les impreflions que le jéfuite avoir

faites dans cet efprit Hexible; il fe

vengea par l'exil de Caullin , qui

n'emporta que le blâme de fa pro-

pre compagnie. Il oblicea même In . ..

ducncllo de bavoîe a renvoyer de fuit, c'oit 1

fa cour le père Monod , autre jéfuite ,
^'' ^' 'S'"'

tonf-lftur de cette princelfe , lequel

Lv
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avoir, difoic-il, autant d'efprk& de

malice que Caujjïn avoit de Jimpli-

cité & d'ignorance. Monod fe dé-

chaînoic ouverrement contre lui. Sa
difgrace fut une affaire d'érat pour le

miniftre j & il n'y réuiïîc que par des

coups d'autorité. Les jéfuites avoienc

beioin de toute leur liabilerc, de tout

leur crédit, pour conjurer les orages

que ces téméraires confeffeurs pou-

voient attirer fur eux. Quelques an-

nées auparavant , ils s'ctoienc vus aa

•moment d'être chaffés du royaume ,

à l'occafion du livre féditieux de San-

tarelli , dortt nous parlerons dans les

remarques particulières.

TZxZ. La guerre allumée en Europe par

Siitts de la politique du cardinal
,
produiioit

Bataille de ""^ inhiiite Q cveuemcns , donc te

Kheinfdd. détail ne fournit rien d'inftruélif. Le
duc de Weimar après avoir été battu

par Jean de Wert , fixa enfin la for-

tune en easnant la bataille de Rhein-

feid , où quatre gcncraux de 1 empe-

reur furent faits prifonniers. Jean de

Wert, le plus célèbre de cous, fut

envoyé à Paris. Les armes françoi-

fes étoieiit moins lieureufes , &: le

prince de Coudé ne réulîit pas mieux
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au fiège de Fonrarabie qu'à celui de

Dole.

C'étoic la coutume de Richelieu Prrrès ia

après les revers , d'en punir quelque

illuftre vidtirne , foie pour flicisfaire

fa vengeance , foie pour exciter au

devoir par la terreur. Il rendit le duc

de la Vallette
,

qu'il n'aimoit point ,

refponflible de la levée du liège de

Fontarabie. Il le ht juger par âes

conimilïaires dont il pouvoit régler

les démarches. Le roi prcfida lui-mê-

me au Jugement. On lit dans une

relation, que le préfidentde Bellié-

vre eut le courage de lui dire : votre

mûjefié pourroh-eile foutenir la vue

d'un ocnùlhomtne fur la feUtte ,
qui

nefortiroit de votre préfence que pour

alUr mourir fur un échafaud ? Cela,

ejl imcompaùhle avec la majejlé roya^

le. Le prince porte par-tout les grâces

avec foi : tous ceux ^ui paroijfcnt

devant lui doivent Je retirer contcns

& joyeux. Mais Louis Xlll n'avoic

pas moins de penchant que fon mi-
niftre à une extrême fcvérité. 11 re-

procha aux chefs du parlement de

manquer d'égards A fes ordres abfo-

lui. " Ceux cjuidifenc, ajouta t-il,

Lvj
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» qae je ne puis pas donner les juges'

5> qu'il me plaît à mes fujers quand
»î ils m'onc oftenie , fout des igno-

53 rans , indignes de poflTcder leurs

J5 charges.- » Le duc de la Vallecce-

fut condamné à more , ôc exécuré en

effigie. Cecce fentence pouvoir être

regardée comme un renverfement des

lois. Elle fut calTée dès le commen-
cement du règne de Louis XIV.

Partie II- Si la relation publiée par les amis-

•

de la Vallette neCz point taulTe , elle

prcfente un étrange tableau des pro-

cédés de la cour. Après que le pro-

cureur général eut requis que le duc
fût décrété de prife de corps & con-

duit à la Baftille , le roi demanda
l'avis de Pinon doyen du parlement.

Sire , dit ce magiftrar
, puifque M»

de la Vallette ejl duc &pair de Fran-

ce , je l"uppUe V. M. de le renvoyer

ûu parlement. — Opine:( , réplique le

roi. Pinon ajoute : je fuis d'avis qne

M. delà Vallette foiL renvoyéaupar^

lenienc pour ctre jugé. Le roi ditbruf-

quemenr : je ne le veux pas ; ce neJF
pas là opiner. — Sire ^ repond le ma-
giftrat avec modeflie , un renvoi efî

un avis Ic^itïnic. — Opinc'^i fur le
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fond 3 s'écrie Louis en colère, autre-

ment je fais bien ce que faurai à fai-

re. Alors Pinon , etfrayé lans tioute :

puifque V, M, me l'ordonne , dic-il

,

Je fuis de l'avis des conclufons. Le
célèbre Talon ne rapporte point ce

détail ; mais il eft difficile de n'y pas

rec'onnoître le génie du prince ^ du
miniilre.

Quatre cents nouvelles charges de

procureur créées au parlement de Pa- ,.^.^\^'
*. 1

1- • Kevohc ca
ris, &: d autres moyens extraordmai- Ncnnandw.

res employés pour avoir de l'argent ,

aiiementèrent les murmures de la na-

tion. Il y eue nw:: friande révolte en

Normandie. On l'étoufta par des exé-

cutions militaires , & le parlement de
Rouen fut interdit

,
pour n'avoir pas

montré affez de vigueur contre les

féditicux. Sous un gouvernement dur

& impitoyablement fcvère , le peu-

f>le
auroit-il ofé faire du bruit, C\

a misère ne l'eût point réduit au
défcfpoir ?

Malgré ces obftacles , la France 1. "I

avoit plufieurs armées en campacne ,
164c,

ce contmuoit la gu?rre avec plus de rin & d'Ai-

fucccs qu'auparavant. Le comte d'Har- f^s»

court fe fit admirer par ia prifc de
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Turin. Son camp croie afîîégé, tandis

qu'il aiîiégeoit ceice place. Pendant

vingt-deux jours il manqua prefquc

entièrement de vivres. Le fameux
Jean de Wert , ayant appris les cir-

conftances du fiège , dit qu'il aime-

roit mieux être oénéral Harcourtn
qu empereur. La conquête d'Arras ne

fut pas moins glorieure. On démen-
tit l'ancien proverbe ulité dans cette

ville : quand les François prendront

Arras , les fouris prendront les rats.

Tnit Le maréchal de Chatillon y fignala
Kmar^iublc

£^j^ ^^j^ ^.^j. ^^^^
^j.^-^. jjgj^g jg mémoi-

re. Son fils ayant été renverfé d'un

coup de moufquet , le bruit courue

qu'il étoit mort , & la nouvelle en

vint promptement aux oreilles du ma-
. réchal. Il eji bien heureux ^ dit il ,

d'être mort dans unefi belle occafion

pour le Jervice du roi. Ce généreux

père eut bientôt le plaiiir de revoie

fon fils couvert de gloire.

^ La prife d' Arras ne fut pas le coup

1^)41. le plus funcrte à riifp.igne. Philippe
L-i..p..r.nc jy plutôt !e duc d'Olirarès , mi-

,

perd la ( -ta- » f .. •
i i-

lovTir & k mitre tout puill:.nt comme Kicheheu,
l'ciLu^al. commit à l'écard des Catalans la

même raucc qui avoit rcvoitc les



Louis XIII. 2^5

Flamands contre Philippe II. Cepeu-

f)!e
, infiniment jaloux de fes piivi-

è'cs, ne put fouffrir qu'on voulue
^

l'en dépouiller. Des troupes envoyées

dans la province achevèrent ,
par

leurs violences 6c leurs profanations ,

d'infpirer la haine du gouvernemenr,

La Catalogne entière fecoua le joug,

& fe donna enfuite à la France. Les

intri<^ues de Richelieu contribuèrent
O -11*

beaucoup à ceae révolution. 11 avoïc

aulîi jeté les fcmences de celle qui

détacha le Portugal de la mcnaii.hie

efpagnole. Philippe 11 s'en étoit au-

trefois emparé , au préjudice de la

maifon de Brn^ance. Une conjura-

tion imprévue rétablit la mailun de

Bra'MnLC fur le trône dont elle jouic

encore. Ainfi l'Efpagne , trop redou-

table fous Charles-quint , s'affoiblit

tout à-coup au gré du miniftre fran-

çois. Il y a pur les empires un

point d'élévation , d où ils ne peu-

vent ordinairement que déchoir lorf-

qu'iU y font parvenus. Mais il falloit

un Kithclicu pour prolitcr des cir-

conft.uKCs.

Ce miniftre étoit par-tour le même. Rirhciicn

La cour de Komc, le clergé , le par-
i;'^,^;;;"'
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kmenc , éprouvoient , comme îes

grands & les peuples , la force de (on

pouvoir. En 1639, Urbain Vlil,après

la mort du cardinal de la Valietie ,

défendit à une congrégation dont il

eioiz membre , de faire pour lui un
fervice , félon la coutume ] k cardi-

nal Barberin, neveu du pape, fut foup-

eonné d'avoir commandé le meur-
tre d'un écuyer de l'ambalfadeur de
France , dont la tête fut expofée en

public comme celle d'un criminel ,.

parce qu'il avoit arraché (on domef-
tique des mains d'une troupe de sbir-

res ; on fe plaignoit d'ailleurs d'un

nonce extraordinaire que le pape avoin

envoyé. Ces griefs déterminèrent Ri-

chelieu à faire un éclat. On (îgnifia,

aux évcqi;-2s la àéf^nfe d'avoir au-

cune communication avec le nonce

Scoti. Ayanf été averti de ne plus fe

préfenter à l'audience du roi , il a voie

olé dire que la plupart des évcques

de France foutiendroicnt les intérêts

du pape prétérablcment à ceux de fa

majefté.Ce propos fcul devoir exciter

l'indignation.

Richelieu fait tenir à Mantes une

jn dcrgc a allemblce du dergc en 16^1 ^ pouc
MaotLS.
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obtenir des fecoiirs pécuniaires dont

il avoir grand befoin. Deux commif-

faires du roi s'y rendent le premier

mars j ils demandent fix millions Cix

cent mille livres \ ils repiéfentent que

tous les autres ordres font cpuifés ,

ôc afTurent que le monarque , par

reconnoiiraiice , accordera au pre-

mier corps de l'état toutes les pré-

rogatives d'honneur (^ de dignité
,

qui pouvoient lui donner un nou-

veau luftre. On renvoie la réponfe

à huit jours : l'affaire traîne en lon-

gueur d'un mois à l'autre ; le cardi-

nal exhorte , conjure
,

preife , me-
nace j il verfe même quelques lar-

mes pour gagner l'archevêque de

Touionfc
, (

prciident avec l'arche-

vcquc de Sens ) ie plus oppofé aux
vues de la cour. Enfin le 17 mai ^

on délibère à la pluralité (Iqs voix

d'accorder cinq millions cinq cenc

mille livres , à quoi la première

fomme ctoit réduite. Les deux pré-

fldcns i?c quelques prélats refufcnc

de ri:^ncr la délibération . ils re-

çoivent ordre de fe retirer auflî-

tot d.uis leurs dioccfcs, fans paffcr

à Paii^



25S Louis Xîll,
Bifcours fin. L'évêque de Grenoble complimen-
giilierfait au n •

i r 11/
-cardinal, au t.i rvichelieu au nom du cierge , &
Boraducler- après l'avoir comblé de flatteries :

î> le fauveur de nos âmes , notre foii-

» verain pontite , ajouta t-il ,
pré-

» fente à votre érninence
,
pour les

»> veux de cette compignie , l'églife

» gallicane fa filleainée , afin que
» par vos foins elle croilïè de biens >

» d'honneurs & d'autorité: c'eft la

j> faveur que nous voulons efpércc

jj de la bonté de V, E. , nous pro-

» mettant aufli qu'elle balancera tou-

» jours fes grâces entre les avantagea

9ï de la France &C les intérêts de l'é-

>3 glife
,
pulfque fa qualité l'oblige

« à l'une , &c (on caractère à l'autre»

Ce difcours fut imprimé fous le titre

de Harangue en forme de très-hum-

ble remerciement fait à monfeigneur

l'éminentiffime cardinal ; 6c le dif-

cours que le même évèque adrelTa au

roi, le fut fous le titre de Harangue en

forme de remontrancefdite au roi. On
pouvoic demander lequel des deux

étoit le monarque.

Lîtde iiiftice Comme le parlement ne fe plioic

fur les fonc- p^g ^ routcs les voK)ntés da^cardinal ,

'^' '"
le roi tint un lie de julliciî pour fiiro

tifins il
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enreglflrer nne déclaration , port?nc

défcnfe à routes (es cours de pren-

dre aucune connoillance des afïairef

d'état j à moins que S. M. ne leur

en donnât le pouvoir &z commande-
ment fpccial par fes lettres-patentes;

ordre d'enregiftrer les édits qui con-

cernoient le gouvernement de l'état j

/ans aucune dclïbéraùon fur ces édits;

te , pour ceux qui regardoient les fi-

nances, ordre de les vérifier tels qu'on

les envcrroit , lorfqu'après avoir en-

tendu les remontrances , le roi juge-

roit â propos d'ordonner l'eiuegiflre-

ment. On déclara enfuite la fuppref-

/îon des charges de quelques magif-

trars, dont le miniftre étoit mécoiv-

lent. L'avocat général Talon s'efforç»

en vain de fléchir par un long difcours

Iccourroux cki Louis Xlll. Nous avons
entendu , lui dit-il j des paroles de

coltrt & d'indignation ^ femblahles

étux foudres ,
qui tomlumc au milieu

d'une ajjemblée
,
quoiquils n'en frap'

pent que cinq oujix , lai[Jent par- roue

des marques de la frayeur & l'image

de la mort. On cnrcgilha la déclara*

lion; car iln'ctoit pas poUiblc de s'ca

détendre.
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Guerre civile Cependant le comte de Soifilcns ,,'

du comte de . ' t • ' \ r ' i r '

Soiiïons. toujours retugie a bedan , le prcpa-

roit à la guérie civile. 11 avoi traité

avec rEfpagne j il ctoit foutenu par

les ducs de Bouillon 3c de Guife.

Avant que le complot éclatât, Ri-

chelieu voulut en^atîer le brave G?.C-

fion , alors fimple colonel , à fein-

dre d'embralfer le parti du comte ,

afin de pénétrer dans fes fecrets , &c

d'en inftruire la cour. C'éroit un

moyen infaillible de parvenir à la

Tnit plus haute fortune. Galïion ne vou-

loir s'élever que par des voies ho-

norables. Je ne puis vous rien donner

de plus que ma vie , dit-il au miniftre;

je la perdrai volontiers pour le fîrvice

de votre émlncnce ; mais il ne rnijl

pas pojfible de lui facrijîer mon hon-

neur, — CejQ ajjei , reprit le cardi-

nal : votre fortune en pourrafouffnr ;

mais vous ne perdre^ pus mon efiinie,

Galiîon garda le fecret , & llichtlleu,

ni avoit l'ame noble , lui témoii^na

on contentement. Bientôt les rebel-

les eurent une armée confidérable.

Le maréchal de C^h.uillon comman-
doit celle du roi. Il fur battu à la

Mavfée par le comte de Soilîbns. Si ce

710
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prince n'avoic pas ccé tué dans le

combat , fa victoire auroic eu fans

doute de grandes fuites. Le duc de

Bouillon ,
pour fe coiîferver Sedan

,

fe hâta de faire un accomniodemenc
(îmulé , de trama une nouvelle conf-

pirarion , en jurant une hdclicé in-

violable. Cinqmars , favori de Louis

XIII, fils du maréchal d'Effiat, fut

le principal auteur du complot : Ri-

chelieu dévoie en ctre la victime.

Ce jeune homme j parvenu à la

dignité de grand écuyer , étoit re- af^.nâr.

devable de fa fortune au cardinal , ravoii.

qui lui avoit appris la manière de

captiver le cœur du roi. L'ambition

étouffa en lui la reconnoillance. Il

dércltoit Çon bienfaiteur
,
parce que

celui-ci prcrendoit le maîtrifer j il

n'aimoit guère plus le monarque
,

dont le férieux ^ la rrifl.L(le gènoienr

extrèmenjcnt fon goût pour le luxe

&c les plaifirs. Je fu/s bien malheu-

reux , diloicilà fes amis, de vivre

avec un homme qui m'ennuie depuis

le nhulu jufiju'aufoir.W ne dillimu-

loit pas au roi même ce fcntiment,

C'étoit cntr'cux ww fujet continuel de

bromllcrics , fans que le favori en
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fût: moins aimé ; tant la foibleire cîa

prince lui donnoit d'empire. Louis

pardonnoit tout
,
pour avoir la petite

iatistaâ;ion de blâmer dans fes confi-

na eonfpi- dences un miniftre , auquel il aban-

donnoit les rênes de l'état. Cinqmars
changea enfin de fyftème. Autant il

avoir paru ennuyé de la faveur, au-

tant s'appliqua t-il à la cultiver. Sé-

duit par refpérance de fupplanter le

miniftre Se de gouverner ie royaume,

il excita le duc d'Orléans à la révol-

te , il attira le duc de Bouillon dans

fa cabale. On envoya im émilfaire en

Efpagne , «Se l'on fit un traité au nom
de Ga'fton pour ouvrir la France aux

ennemis.
Rich.-iicn Louis XIlï étoit allé en perfonne

conquérir le RoulTillon. Jamais 1«

crédit de Cinqmars ne parut mieux

établi que dans ce voyage. Il ne mé-
nageoit plus rien; il déchiroit le car-

dinal ; il propofoit tantôt de le fiirc

ftlTaniner , tantôt de le chalfer de la

cour. Le roi fcmbloit réfolu à pren-

dre ce dernier parti , &c Richelieu ,

dangereufement malade à Tarafcon
,

ne doutoit plus de fa difgrace. Mais

fa fortune le tire encore de ce dan.»

la découvre.
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ger. 11 déi^ouvre le traite conclu par

les factieux avec rEfpagiie , Se en

donne avis au roi. Tout change au(îl-

tôt. L'imprudent Cinqmars eft mis

en prifon j le duc de Bouillon eli

arrêté en Italie , où il commandoic
l'armée de France. Le fils du himeux

préfident de Thou, leur ami &C leur

confident , fubit le même fort. On
avoit befoin de nouvelles preuves

pour les condamner : Gallon n'eue

pas honte de les fournir pour acheter

fa propre grâce. Tel avoir toujours

été le rôle de ce prince, rebelle par

caprice , de facririant Tes amis par

lâcheté. L'abbé de la Rivière , qu'un

hiftorien appelle /<? p!i/s fumeux , /e

plus riche & le mieux rccompcnfé de

tous les traîtres du royaume , fuc

foupçonnc d'avoir trahi le fecret de

Gafton , dont il gouvernoit lefpric à

fon gré.
*

* Avec le ton Hccilit c]ue «Honnc la fa-

tuité , il vouloit drtermincr le duc d Or-
léans à lever le ficpe de Tournai en \6^6»

Monsieur l'jbbé , lui dit le maréchal dtt

(Jallion , les beaux efprits font de pauvres

tn^ins a la f^uerre. l eurtufcmcnt GalTloii

l'cuifona , & Tournai fut pris.
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des confpfra- ^" inffcruifit à Lyoti le procès des
teurs. confpirareurs , fous les yeux du mi-

niftre, qui voukit que de Thou fût

traité comme Cinqmars
,
quoique fou

crime ie réduisît à n'avoir pas révélé

une confpiration qu'il défapprouvoir.

M. le chancelier a beau dire y ( ce font

les termes de Richelieu
, ) ilfaut que

Thou meure. Celui-ci repréfenca

qu'en accufant le frère du roi , le duc

de Bouillon & le grand éciiyer, fans

avoir de preuves pour \es convain-

cre , il auroit d\\. pafïer pour un ca-

lomniateur. Les juges ne laifsèrenc

pas de le condamner avec fon ami

à perdre la tête , fondés fur un édic

de Louis XI, que Richelieu cita lui-"

même au chancelier , & qui étoic

oublié comme une loi trop rigide.

Le duc de Bouillon en fut quitte

pour fa principauté de Sedan
,

qu'il

céda au roi \ il reçut en échange des

terres d'un revenu plus coiifidérable.

Monfieur fe foumit humblement à

vivre en fimple particulier, fans gar-

des , fans gouvernement & fans cré-

dit. Apres l'exécution de Cinqmars

& de Thou , le cardinal ayant reçu

la nouvelle de la prifc de Perpignan ,

cciivic
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écrivit au roi qui écoit retourné à

Paris : /îre , vos ennemisfont mores ,

& vos armes font dans Perpignan, *

Triomphant lui-même defes en- fiuJump»

nemis , plutôt que de ceux du roi , ^'"^! '^^ Kj-»

mais abattu par la maladie , il prit le

chemin de la cour , ôc fit une partie

du voyage dans une efpcce de cham-
bre couverte de damas , que fes gar-

des portoient fur leurs épaules. L'é-

puifcment du corps n'otoit rien a la

vigueur de fon efprit. Il pcnfoit en-

core à s'afTurcr la régence après la

mort de Louis XIII , lorfqu'il mou-
rut âgé de cinquante- fept ans. En
recevant le viatique , il avoit pris

dieu à témoin que dans le cours de

fon miniftère , // n avoit jamais eu

en vue que le bien de la rcHoion & de

l'état. La voix publique ne lui reii-

doit pas un témoignage li flatteur.

* On raconte que le roi , fâchant à
peu près l'heure de l'exécucion, rcgardoit
quelquefois fa montre , & qu'il difoit :

dans une heure d'ici , M. le Grand pjfl'era

mat fon tcms. Louis XI cûc peut-être difli-

mule ce plaifir.

Jome III, M
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Son carac» 5^,^ ambition , fon defpocifme , fe^

vengeances cruelles , fes petites jaloa»

fies , fa vanité d'auteur ne peuvent

effacer la gloire de fes grandes entrer-

prifes.. On lui reproche d'avoir facri-

tié a fes pallions & les lois & l'iiii-

manité. Mais il dompta la Rochelle,

contint les féditieax , & rendit la

France refpedtable à fes ennemis. 11

difoit : je n'ofe rien entreprendrefans

y avoir bien penfé ; mais quand une

fois j'ai pris ma réfolutiun , je vais

à mon but
,
je renverfe tout

^
jefau-^

che tout , & enfuite je couvre tout de

ma foutane rouge. Tel étoit fon car*

ra6tère : beaucoup de profondeur

dans les projets &i de force dans l'e^

jcécLuion. Le czar Pierre avoit une H
haute idée de ce miniftre, qu'à la

vue de fon maufoléedans l'églife de

la Sorbonne , il s'écria rranfportc

d'enthoufiafme : oh
,
grand homme l

Jl tu vivois
y
je te donnerais la moitié

de mon empire pour m'apprcndre à

gouverner l'autre. Marc-Aurele eût

préféré un miniftre humain , équita-

ble
,
plus occupé du bonheur des peu-

ples que de la gloire des grandes 6i

périlleufes entreprifcs.
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La reine mère, Marie de Médicisj ^^

mourut à Cologne dans l'indigence. Mort'de

Louis XllI ne lui furvccur pas long- i-ouUXiu,

tems. Anne d'Autriche, après vingt-

irois ans de ftérilité , lui avoit donné

<ieux fils. Il auroit voulu ne lailler le

gouvernement ni à cette prince (fe

qu'il n'aimoit pas , ni au duc d'Or-

Jeans qui mcritoit bien moins Con

cftime &c fa tendrelTe. 11 ht une dé-

claration par laquelle j en donnant la

régence à fa femme, Se le titre de

lieutenant-général du roi mineur à

Ion frère , il établit un confeil de

régence pour reftreindre leur auto-

rité. On verra le peu d'eftet de cette

déclaration. Sa volonté ne fut rien

après fa mort.

«« Fils & père de deux de nos plus J"f«"i.^"«

»> grands rois , dit M. ricnauit , il

» affermit le trône encore ébranlé de

» Henri IV , ôc prépara les merveil-

n les du lîècle de Louis XIV. » C'eft

moins taire l'éloge de Louis XIll que

du cardinal de Richelieu. Celui-ci

régna véritablement : l'autre fut tou-

jours gouverné ; mais il conferva ,

malgré fes dégoûts «?c fi jaloufie , un

minillre fans lequel il n'cîii été vrai-

Mij
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femblablement que le jouet des fac-

tieux , de (es indignes favoris , & de
quelques maîtreffes à qui il fe livroic

fans paiîîon
, pour leur confier {es

ennuis &c {es peines. Selon le conti-

nuateur de Daniel , il eut très-peu

de défauts , & beaucoup de vertus qui

ont toujours été fans éclat. Sa vie

publique & fa vie privée offrent ce-

pendant plus de matière de blâme
que de louange. S'il eft vrai , comme
le difent quelques hiftoriens

,
qu'on

lui donna dès fon enfance le furnom
de Jufte , parce qu'il écoit né fous le

fîgne de la balance , ce beau nom ne

lui fait aucun honneur , & jette du
ridicule fur la crédulité ou la fuperfr

tition de fon fièclc.

le pouvoir 11 eft fingulier que dans le tems
dchcouron-

j-j-i^nie où l' Antïleterre , fous Charles
ne aufmenrc , . . . y , .

r.ir Kiche- 1 , S agitoit Violemment pour ancantir
'*'"•

le pouvoir de la couronne, Riche-

lieu foit veiiu à bout en France d'af-

fermir &c d'augmenter ce pouvoir.

Le fanatifme des presbytériens an-

glois ,
parcifans du iyltcme rigide de

Calvin
,

produifit une révolution que
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ramoiir feul de la liberté n'auroit pas

produite. Le fanarifme des calvinif-

tes François pouvoir devenir égale-

menc funefte à la monarchie. En con-

tinuant de l'irriter , il falloir que la

Rochelle tombât pour que le roi fûc

le maître : de pour abattre la Rochel-

le, il falloit un Richelieu.

Ce coup de vigueur Se la hache „ e^ipiora

du bourreau fervircnt à reprimer les trop la ter-

grands ,
qui , au commencement du fuilpiicM,

règne, affcclioient l'indépendance. Lef-

diguicres croit fi abfolu dans le Dau-
phinc, qu'en 1617 il faifoit la guerre

aux Efpagnols fans ordre du roi. A
en juger par les révoltes & les guer-

res civiles, toujours au défavantage

de la cour , les fondemens du trône

eulfenr été fort ébranlés , fi Louis

XIII, efclave de fes favoris , n'avoic

eu pour fouiien un minirtre inébran-

lable. Mais le palTiige du mal au bien

ne peut-il fe faire que par les voies

de la violence ? ralloit-il qu'un fccp-

tre de 1er écrasât l'or<;ucil des fujcts ?

que les échatauds fiflent craindre de

iiaïr plutôt^ que rcfpeéler la couron-

ne ? que les lois qui protègent l'in-

nocence ne dcvinfTcnr qu'un fujct de

M iii
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terreur ? que les arrêts de mort ruf-

fent di6tés par le fouverain ? ôc que
les jugemens mêmes donnafifent lieu

de crier à riiijuftice ? Le miniftère

de Richelieu avoit excité une haine

générale j il n'eût excité que de l'ad-

miration , s'il eût été aulîî équitable •

que vigoureux.

F.tatpîcoya. La guerre contre la maifon d'Au-

''^^i','^"^"" triche augmenta beaucoup les maux
mcrcc, pubucs. Il fallut cpuiler pour la lou-

renir toutes les reiTources de la na-

tion. Le commerce n'étoir rien moins

que floridanc. Dans ralTemblée des

notables , en 161^ ^ le garde des

fceaux déploroit la léthargie des Fran-

çois à cQt égard. « Nos voifins ( félon

i? lui ) mettoient le prix à nos den-

j» rées , & nous obligeoient de pren-

s> dre les leurs au prix qu'ils vou-

j> loient ; en quoi nous étions d'au-

» tant plus blâmables
, que le royau-

î) me pofTcdoit les plus grands avan-

» tages pour la marine
;
qu'il four-

j> nilfoit à ces peuples le fer &c les

30 bois de conftruétion , le chanvre ,

>» les toiles, le vin, le cidre, la bicrc,

»> le bifcuit. » On voyoit l'Angleter-

re .5c la Hollande s'enrichir tous les
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jours par le commerce maritime;

mais on avoir befoin de circonlLitices

plus heureufes pour profiter de leur

exemple. Le génie a*5tif& induftrieux

du Iraiiçois paroiifoic engourdi dans

Ja misère , ou ne rerpiroit que hs fac-

tions Ôc les armes.

Une requêce de la noblefTe, prc- necuère d

fentée au roi pendant cette mcn-e

aflTemblce , renterme quelques vues

utiles, dont une partie acte mifa

tn exécution par les derniers rois*

Entre autres articles, on demandoit

que la vénalité des gouvernemens ,

des emplois militaires , des charges

conddcrables de la cour, fût abolie

avec les furvivances qui les rendoient

héréditaires
j
que le nombre exceiîif

des collèges fût retranché , & qu'a

leur place , des écoles militaires fuf-

fent établies dans les villes métropo-

litaines
,
pour l'éducation des pauvres

gentilshommes depuis douze ansjuf-

qu'à dix-fcpt : ( on bonioit à deux
mille écus de rente l'entretien de cha«
cune de ces écoles

; )
qu'il plCit au roi

d'infticMcr un ordre de chevalerie fous

le titre de S. Louis , auquel feroient

attachées des conimandcrics, lamoin»

Miv
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dre de cinq cents livres de rente , 8c

la plus forte de fix mille, à prendre

fur les bénéfices vacans avec le con-

fentement du pape. La nobleffe de-

mandoit encore que le tiers des bé-

néfices fût ajïecfté aux feuls genrils-

iiommes , ainfi que les emplois mi-
litaires & les principales charges de

la maifon du roi. L'iinérêt de corps

avoir diélé cette requête : on oublioit

que l'émulation fait de grands hom-
mes dans tous les états ; mais on
donnoit la première idée d'une école

militaire 5ç de l'ordre de S. Louis.

C'écoit préparer de loin deux établif-

femen.s très avantageux au royaume.

Coie Ma-
^'lichel de Marillac y garde des

rîiiac rcj té fceaux , avoit compofé un code qu'on
T^v le parle-

app^-lle vulgairement 'e code Mkhau.
Le roî tint en iGic) un ht de jultice

pour le faire enregiftrer en forme

d'cdit. Marillac y prononça un long

difcours fur l'autorité royale. Nous

fommes tous d'accord y d\t-\\^ que le

roi ne doit rien faire que jujlentent :

il le fait & le croit lut- même ; & quoi-

qu'il foit au-dejjus de la loi , il veut

bien néanmoins être au-dejfous de la

rai/on, Mais le point de la que/lion
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tji
,
qui fera juge des actions du roi

pour dire qu ellesfont juftes ou non ?..

.i'i les princes abujent de leur pou-

voir , s'ils fuivent Cinjuflice j dieu

qui ejl leur juge ne manquera pas d'y

pourvoir
y
par les moyens qu ilJaitpra-

tiquer en tel cas. On demanda du
tems pour examiner ce code \ le roi

voulut qu'on obéît fur le champ. On
enregiftra donc ; mais les chambres

alFemblées le lendemain fe plaigni-

rent d'un enregiilrement fi précipice ,

& le déclarèrent nul jufqu'à ce qu'on

eût examiné les lois contenues dans

redit, &c que le roi eût écouté les

remontrances du parlement fur les

changemens qu'on jugeroit néceffai-

res. Le parlement tint terme contre

les ordres de la cour ; d'autres affaires

furvinrent qui rirent tomber 1© code
j

les avocats incmc n'osèrent pas le

citer. Etoit-ce une bonne politique

de fermer la bouche aux magiftrats ,

fur des objets fi cllenticls à la fociétc,

& de leur taire enreuilher fans exa-

iTjen j fans délibération , des lois

nouvelles dont il importoit de pcfcr

les avantages 3v: Icsiiuoiivénicns? Con-

Tultons l'auteur de l'Efpritdcs lois.

M V
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fuf'f'obSÎ! " Le cardinal de Richelieu , dit- iî^

fancedcsma- jj veuc que l'on évite dans les mo--
j> narcnies les épines des compagnies,

j) qui forment des difïiculrés fur tout ;

3> quand cec homme n'auroic pas eu
» le defpotifme dans le cœur , il

3> l'auroit eu dans la tête. Les corps

jj qui ont le dépôt des lois n'obéif-

j> fent jamais mieux que quand ils

» vont à pas tardifs, & qu'ils appor-

3» tent dans les affaires du prince cette

« réflexion qu'on ne peut guère at-

» tendre du défaut de lumières de
35 la cour fur les lois de l'état , ni de
5ï la précipitation de (es confeils.Quc

3> feroit devenue la plus belle monar-
j> chie du monde , fi les magillrats

,

3> par leurs lenteurs
, par leurs plain-

j> tes , par leurs prières , n'avoient

ï» arrêté le cours des vertus même
« de fes rois , lorfque ces monar-
j> ques, ne confultantque leur gran-

3) de ame , auroient voulu récom-
3) penfer fans mefure des fervices

» rendus avec un courage & une fidé-

3> lité aufli fans mefure ? 3> ( Efp. des

Lois , Z.. V. II.)

LoWontre On remarque dans le code Mnril-
ift jttix de

Jjic l'aiticle ixi contre les jeux de
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fiafard , conforme aux loix romaines,

3> Celui qui aura gagné aux jeux de

» hafard j dit Julien cité par le pré-

j> fidenc Hénauk, n'aura point d'ac-

3J tion pour fe faire payer j ôc celui

j> qui aura perdu
,
pourra répéter ce

« qu'il aura perdu volontairement ;

» cette adtion fera perpétuelle, im-
» prefcriptible , 6c paflera de lui à '

5J fes héritiers & contre les héritiers

« de celui qui aura gagné , ôcc. >>

L'étrange fureur du jeu a rendu com-
me facrées des dettes illégitimes , au

mépris fouvent des obligations les

plus inviolables.

Sans la barrière que les magiftrats Affaires de

oppofoicnt aux opinions uliramou- ^^""/5''.' *

cames , toujours enracinées dans le

royaume , la cour de Rome y auroit

peut-ctre confervc long-tcms fon

ancien empire. Santarelli
, jéfuite

italien , avoit imprimé, comme d'au-

tres théologiens de fa compagnie ,

les maximes les plus outrées fur la

puilîance des papes , &: les plus fédi-

tieufes contre les droits des fouve-

rains. La Sorbonne cenfurafon li-

vre , le parlement le ht brûler j ^
Richelicuqui attribuoit au\' jcfuitçs

Mvj
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une partie des libelles j qu'on ne cef-

foic de publier contre lui, Ïqs alloic

faire chalfer par un arrêt en 1616 ,

s'ils n eulfent enfin foufcric â la ceiï-

fure de l'ouvrage.

'Affaires ^^^^ le Cardinal du Perron , &
Ba dofleur Richelieu lui-même, & des membres

^^* de la Sorbonne
,
pourfuivirent le fa-

meux douleur Edmond Richer , à

Toccafion du petit ouvrage De lapuif-

fance eccléjiajllque & politique , où il

foutenoit que le pape n eft point un

monarque dans l'églife
,
qu'il eft fou-

rnis au concile général
;

que \qs

princes ont part au gouvernement
eccléfiaftique , en ce qui regarde les

biens temporels & les peines corpo-

relles , le maintien de ladifcipline &
Comment on ^"^^ canons dans leur état. Selon des

le force de fe auteuts digncs de foi, le P. Jofeph
leua er.

^yant attiré chez lui le docteur , par

ordre du cardinal , fit paroître des

alfaflins , en difant : ilfaut mourir , ou

rtcraclcr votre livre , & le força à fi-

gncr la rétractation , en préfence d'un

notaire apoftolique venu exprès de

Rome. Richer perfécuté , dépofc du
fyndicat , mis en prifon , auroit été

livré au pape , i\ le parlement <?c le
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chancelier ne fe fuiTenc déclarés en

fa faveur. Il eut beau foumettre fon

livre au jugement du faint ficge, ôc

offrir de l'expliquer dans le fens le

plus orthodoxe. Richelieu follicitoît

alors pour fon frère un chapeau de

cardinal : le docteur fut facritié à la

politique. 11 mourut en fe reprochant

une rétractation forcée. On lui repro-

che , dit l'abbé Ladvocat , des fenti-

mens trop républicains.

L'ouvrage de la concorde du facer- ,

^^ ««"A/e

doce <y de l empire croit propre a & de l'a»',

éclairer tous les efprits. Pierre de ''"''•

Marca , confeiller d'état , y avoit

développé les meilleurs principes
;

mais ces principes choquèrent La

cour de Rome. L'illurtre auteur ,

trop flexible dans (qs fentimens au

gré (\cs conjonélures 3»: de la f'ortune ,

ayant été nommé à l'évcché de Con-
ferans , &: ne pouvant obtenir (qs bul-

les , donna des explications de fon

livre , auifi favorables qu'il étoitpof-

fible a la doétrine ultramontaine. A
ce prix , les bulles lui huent enfin

accordées en 1647. Croiroit-on que

pour erre évoque en France , il fallût

en quelque forte défavouer les ma-
ximes franijoifcs ?
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Licence fati-
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Oarafie.
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Tout gênoic encore l'amour de la

vérité. On renouvela en l6i6 la

défenfe faite par Henri II , tVimpr.r

mer aucun livre fans ncrm d'auteur
j

comme fi un livre anonyme ne pou-

voir pas être examiné & approuvé
;

comme fi l'homme le plus fage de

le plus habile ne pouvoit pas avoir

des raifons pour fe cacher au public ,

en l'inftruifanc même fur des matiè-

res eflTentielles au bonheur î C'eft un

problème difficile à réfoudre , i\ la

licence de la preffe a fait plus de mal

en certains pays
,
que la contrainte

exceflive de la prelTe n'a empcchéde
bien en plufieurs autres.

Il y avoir d'autant plus d'abfurdité

à défendre les livres anonymes ,

qu'on laiffoic en proie à la fatire les

auteurs refpedables qui avoient le

courage d'éclairer leur fiècle. Quand
le P. Gara (Te

,
jéfuite françois , vo-

milToit la bile Ôc le fiel fur la mé-
moire de Pafquier

;
quand il l'ap-

peloic fot par nature
, fot par bé-

quarrc
, fot par bémol j fot a. double

femelle , fot en cramo'fi , fot en toute

forte de fotïfes , &:c. &c. ; on pouvoir

regard cr ces injures comme celles
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j
des harengères , donc perfonne ne

I

daigne s'offenfer. Mais quand il l'ac-

ciifoit d'être un chrétien Jans reli-

gion , & qu'il prodiguoit les noms
d'impie & d'athée aux écrivains du
Î>remier mérite, n'étoit ce pas jouer

e rôle d'Ariftophane fous le mafque
de la religion ?

Cependant l'efprit humain com- ^"r des
^-

\ r \ r j lettres & dai
mençoic a uler de \q% droits

, pour f,i;nces.

dilliper les ténèbres de la barbarie &
de l'erreur. Malherbe cV Corneille

créèrent en quelque force notre poé-

fîe. Defcartes foudroya les abfurdi-

tés de l'école , & ouvrir par un

doute fage le chemin de la vérité.

Grotius en Hollande jeta les pre-

miers principes des droits précieux

de l'humanité. Le chancelier Bacon

en Angleterre cultiva le germe d'une

infinité de connoiffances utiles. Ga-
lilée en It.ilie démontra le mouve-
ment de la terre autour du foleil.

Mais les préjugés aveugloient rou- Tyrannîe

jours la multitude. L'inquilition cm- «^''r-^;''!»^»*

prifonna Galilée, comme un impie ,

parce cju'il avoir connu le ciel \ Def-

cartes hit accufé d'athéifme
,
parce

«ju'il avoit de plus p.iandc-j uiccs de
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dieu Se de la nature que (es imbé-

ciles accufateurs j Grotius auroic

péri en Hollande même , avec Bar-

neveldc , fous prétexte d'héréfie ,

s'il n'avoir été tiré de prifon par fa

généreufe époufe. A peine peut-on

croire maintenant que le parlement

de Paris défendit , fous peine de mort,

d'enfeigner une dodrine contraire X

Urtain cellc d'Âriftote. Le procès d'Urbain
,Graadier. Grandier , curé de Loudun , con-

damné au feu en 1Ô34, pour avoir,

difoit-on , enforcelé tout un couvent

de religieufes , eft encore un monu-
ment célèbre de l'ignorance de nos

ancêtres ,
quoique la haine de Riche-

lieu eût dirigé la procédure.

Salutaires Cette ignorance dictoit des lois

effets de la injuftes , faifoit périr dans les fuppli-
.cieacc.

^^^ j^^ malheureux
,

qu'elle fuppo-

foit faulfement coupables. * Pour (Qn--

tir la ncceflîté ôc les avantages de la

* l.e parlement de Dole condamna au

feu en 1 574 un homme qui , ayant renon-

cé à dieu , & s'érant obligé par firment de

ne plus J'ervir que le diable , a\oit été chan"

gè en loupgarou, ( V. Mém. de ^Afud. défi

Jnfcr. t. 16.)
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fcience , il ne faut que voir les abus

& les malheurs fiont elle a délivré le

genre humain. Si le fanatifme ne fe

baigne plus dons le Tang, fi la fu-

perfticion n'éteir.c plus les lumières

naturelles , fî la religion prêchée

avec douceur , êc pratiquée avec fa-

gefle , ne fert qu'au bonheur d^s ci-

toyens ; s'ils jouilTent en paix d'une

fociétc douce & polie ; rendons-en

grâce à cette raifon fupérieure
,
qui

ébaucha fous le règne de Louis XI 11

le grand ouvrage qu'elle a pertedlion-

nc depuis.

L'académie françoifc, établie en EtaMifle*

i6ii par les foins du cardinal de "i«;"; <1- i*»-:

Richelieu , a contribué
,

plus qu'il françoife»

ne femble d'abor<l, à une révolution

fi néceiïaire. Les lalens excités fe

développèrent en peu de tems ;

l'exemple &c les fccours mutuels

rendirent leurs progrès plus rapi-

des ; des ^cns de lettres , libres d^

fans pédantifme , réunis en fociétc

fous la protedion du prince , dé-

voient épurer le goût ; l'art d'écrire

devoit conduire à l'art de penfer
;

& de ces deux arts dévoient naître

les plaifirs de l'cfprit , la délicatelle
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du fentimeiit , l'amoiir du beau J

du vrai , de l'utile. Par un article

des ftatucs préfentés à , Richelieu ,

chacun des académiciens promettait

de révérer la vertu & la mémoire

de monfeigneur leur protecîeur. Il hE

effacer cette flatterie
,

qu'on peut à

peine pardonner au premier enthou-

fiafme d'une compagnie naiffante.

Le parlement L'idée d'académie inquiéta le parle-

' '^^ ment , toujours en garde contre la

nouveauté. Craignant que ce ne fut

quelque tribunal , auquel le rainiftre

attribiieroic le jugement de ce qui

concernoit les livres &c les études , il

refufoit d'enregillrer les lettres -pa-

tentes. Richelieu en écrivit au pre-

mier prélident j le roi envoya des

lettres de cachet ; les inftances 8c les

ordres furent inutiles jurqu'en i Û37V
ûu'onenregiftra enfin avec cette clau-

fe : à la charge que les académiciens

ne connoitront que de l'ornement ,

embelUjJement & augmentation de la

langue francoife , & des livres qui

feront par eux faits , & par autres

perfonnes qui le defireront & vou"

dront. Si l'académie françoife inf-

piroic de la défiance au parlement

,
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quels obftacles ne devoir pas trou-

ver encore la vérité dans l'efprit

de parti , dans les intérêts & le*

préjugés de corps ?
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LOUIS XIV.

L OUÏS XIV , né en I ^3 S , côm-
,5^*^-*' mença dans la foiblefiTe & dans les
Minorité

1 i i> • • / r
orageuie. trouDies d une minorité orageuie un

règnt
,
qui devoir porter au plus haut

degré la gloire de la nation &: la

puiiïance rovale. Sa mère , Anne
d'Autriche , eut par arrêt du parle-

ment la régence abfolue ; le confeil

de régence , établi par Louis XïII

pour. la limiter, tomba dans l'oubli.

Ce n'eft pas la première fois que les

volontés des fouverains avoient été

annullées après leur mort : l'autoritc

aâruelle l'emporte aifémenr fur un

pouvoir qui n'exifte plus. La reine

changea le confeil comme elle jugea

à propos , &: nomma premier minif-

Maïarin , irs le cardinal Jules Mazarin, deve-
fremier mir nu dès-lors , quoiqu'ctrancer , maî-
piftie,

j 1 1''.. M'
tre du gouvernement de 1 ctat. Ki-

chelieu l'avoit connu en Italie pen-

dant la guerre de KJ30. Témoin de

fon habileté dans les négociations , il

l'avoit enfuite fixé en France , comme
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Dti homme capable de féconder fes

vues &c de manier habilemenc les

affaires. Le prudent Italien juftifia

fon choix , mais éprouva combien il

étoit dangereux de lui luccédet.

La guerre entreprife contre la Bataille ait,

puifTance autrichienne , uniquemenc
?n7e°p^r^î«

pour l'affoiblir , faifoit depuis long- duc d'Eo-s

tems murmurer la nation
,

qui en S"'*^°«

portoit les charges ôc n'en ler.toit

point la ncceflitc. On ne lailla pas

de fuivre le plan du dernier règne.

Des vid:oires éclatantes rendirent le

nom François refpeclable. Les Efpa-

gnols éroient fur les frontières de

Champagne. Louis duc d'Enguien ,

lîls du prince de Condé , héros de

vingt un ans , leur livra bataille de-

vant Rocroi , malgré les ordres de la

Gour, ôc décruifit ces vieilles bandes

eftiniées la meilleure infanterie de

l'Europe. A leur tcte mourut le comte

de Fuentcs leur général , Se le prince

dit (ju'il voudroit être mort comme
lui , s'il navoit pas vaincu.

Il déht , l'année fuivante , les im- ———g
périaux .1 Fribourg. Quelques hiflo- 1644.

riens affurciu que, pour aniiner les
'/•'""<' J«

troupes , il jeta Ion bâton de coin-
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mandement dans les recranchemenf

des ennemis , &c qu'il courut le re-

prendre l'épée à la main. Le pom-
meau de fa felle fut emporté d'un

coup de canon , le fourreau de fou

cpée brifc d'un coup de moufquet.

L'impétuofîté de fon courage égaloic

cette vivacité de génie
,
qui le ren-

doit déjà fupérieur aux plus grands

hommes de guerre. Thionville , Phi-

lipsbourg ôc Mayence furent les fruits

de ces deux victoires.

Querelle des Le duc d'Orléans prit Gravelines
généraux à J^ns les Pavs-bas , après quarante-
Sjravçliflês. ... ,

•'

, , ^ .
^

nuit jours de tranchée ^ mais peu s en

fallut que cette conquête ne devînt

funefte par une jaloufie de rang. Les

maréchaux de la Meilieraie Se de

Galîîon fe difputèrent d qui prendroit

poffedîon de la place. Ils alloient fe

battre ; leurs régimens étoient fur le

point de charger. Le marquis de

Lambert, maréchal de camp, fe jette

entre deux avec une noble hardielfe ,

& adrelfuit la parole aux régimens :

« Meilleurs , dit-il , vous êtes les

M troupes du roi j il ne faut pas que
»» la méfintelligence de deux géné-

M raux vous falfe couper la gorge. Je
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f» vous commande de la part du roi

9 de ne plus obéir ni à M, de la

j> Meilleraie , ni à M. de Gaffion j 5c

>j je vais donner avis de ce qui fe

jï pafle à M. le duc d'Orléans , afin

» qu'il ordonne ce qu'il lui plaira.

Ces paroles imprimèrent le refpe<ît
;

on s'arrêta , d<. le prince termina le

différent. Il eft beau de voir un in-

férieur l'emporter par le feul afcen-

dant du devoir fur la fougue de (es

fupéricurs.

Le maréchal de Turenne , dont la tT^*^***^

réputation n'étoit pas encore aurtî
^\titili de

brillante que celle du duc d'Enguien Nordiingue,

beaucoup plus jeune que lui , s'étanp

laifTé furprendre par le général Merci

à Mariendal j le vainqueur de Rocroi

marche à fon fecours , &: gagne la

bataille de Nordiingue , où Merci eft

tué. 11 s'empare de L)uukerque,( i6^6)

cette place fi importance au royaume.

On l'envoya enfuite en Catalogne

faire le iicgc de l.crida, que les E(-

pagnols avoient reprifc. 11 n'y réuflic

point, faute de fecours. Ses fcrviccs

cxciroient déjà plus de jaloufie quede
rcconnoilTance , Se les ennemis de fa

cloire dcfuoicnc qu'il échouâc.
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Sur ces entrefaites , la Hollande ^

VL%%ne malgré des promedes authentiques de
ftit la paix ne point traiter fans les François fit
avec la Hol- i ' • i • j>t:/- '

r»i

Unie, 1^ P^^x avec le roi d Jblpagne Phi-

lippe IV. Il abandonna toute ef-

pèce de droits fur les provinces-

unies, ôc reconnut leur fouveraineté.

C'étoit le fruit d'une guerre de qua-

tre vingt-ans , foutenue par l'héroïf-

me républicain contre toute la puif-

fance Efpagnole. Déjà la Hollande

s'enrichiflToit dans les Indes j avec

autant de fuccès qu'elle fe foutenoic

en Europe. Un traité il avantageujç

couronnoit fa politique ; de la poli-

tique en pareil cas oublie aifément

Tintérêt d'un allié.

On négocioit depuis long-tems

lé^i, pour la paix générale ; mnis en con-

Bitaiiie de tinuaut la guerre avec chaleur. Le
'• prince de Condé ( ce fera déformais

le nom du duc d'Enguien , dont le

père ne vivoit plus ) fut choilî pour

combattre en Flandre les ennemis ,

qui commençoient à fe faire craindre.

11 gagna la fameufe bataille de Lens

fur l'archiduc Léopold. j^mis , s'c-

cria t-il avant l'-ACtion, fouvene:^-vous

de Rocroi , de Fribourg 6* de Nord'
lingue.
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lingue. Ces paroles , & encore plus

fon exenîple , rcndoienr l'anvc^ in-

vincible. Tarenne , (ow rivnl de gloi-

re, contribua beaucoup au fucccs.

L'ame d'un grand homme ne con-

noîc point cette balfe jaloufie, qui

trahie la caufe commune par intcicc

perfonnel.

La France avoit une foule de grands on sVprfl'V:

capitaines, Rantzau , liarcourt , Gaf- al'<;loc<-J\.a

lion , bchomberg, Clioiieul Frahn , ralc^lviniftc.

&c. qu'il eft impollible de faire con-

noître dans cet ouvrage par le rccic

de leurs exploits. Les raconter feroic

trop long ; les dcfigner feulement

feroit inutile &: fatiguant. Comnc
la connoillance das mœurs nous in-

tcrcOe davantage
,

je ne dois p.is

omettre ce fait (ingulicr. Le maré-

chal deGallion, qui n'avoir pas voulu

fc marier, parce qu'il faifoit, difoit il,

trop peu de cas de la vie pour la

commutiiquer à perfonnc , mourut
calvinifte en 1^47. Lhi profciïeur de
fhctorique de i*aris avoir compofc
Ton éloge; il dcvoit le prononcer le

jour marqué par de? aftîchc"; ; l'uni-

veriïté s'y oppofi , regardant comme'
Kontcux qu'un hctos protcftant fat

Jomc IIL N
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loué par un de ^as profeireurs. Celui-

ci s'adrelfa.aii chancelier^ le chancelier

appuya la dccifion de l'univerfué. En

ce tems-U un maréchal de Saxe au-

roit pu fauver la brance , fans paroi-

tre cligne d'un hommage purement

lictéraire.

Traite de Enfin , après tant d'expéditions
Wefiphalie. rneurtrières , dont le détail rempli-

roic plufieurs volumes \ après de lon-

gues négociations où fc déploya toute

l'habileté des politiques ^ le traité de

Weftphalie rétabhc le caJme dans

une partie de l'Europe. 11 mit des

bornes étroites au pouvoir de l'em-

pereur, établit ou cimenta le droit

des diètes de l'empire, fixa les droits

des différens princes d'Allemagne ,

alTura aux proteftans de ce pays la

ponTellion des biens eccléfi.illiques

dont ils s'étoient emparés. Le roi de

France fe ht céder la fouverainatéde

Metz, Toul &: Verdun, qu'il pof-

fédoit déjà, 3c ce'lc d'Alface
,
qui

Avnntaços
augmenta fa puilfance. Les Suédois

iss iucdols. ob:uirent des avantages plus conli-

dérables , Bremen , Verden , Stet-

tin , Wifmai'^. la Pomcranie citc-

rieurc , &c. outre cinq millions d'ccu«.
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La Valeur & la difciplme de leurs

troupes avoient décide en grande par-

tie du iuccès de la guerre. Cette

armée de héros ne coûta qu'envi-

ron un million de livres par an à la.

France , ôc ruina le defpotifnie de

la maifon d'Autriche, Les catho-

liques fi'^nèrent à Munft.r le trai-

té de Wc-ftphalie , & les proteftans X

Ornabruk. L'Elpigne rehifa d'y ac-

céder. La guerre civile prcte à s'al-

lumer dans le royaume, lui offroit

une belle occafion de vengeance.

Quoique Mazarin eût ..tfcclé dans sonlevmtne

les commencemens autant de modef- cc"^"cMa**-

tie &: de douceur que Richelieu avoit

eu «le hauteur (^ de dureté , il étoic

l'objet du mépris tSc de la hnine pu-

blique. On ne pardonnoit poiiit à ua

étranger cette fortune immenfe qui

le rendoit maître de l'état j on jctoic

du ridicule fut fa pcrfonne , fur fe«

manières , fur fa mauvaife pronon-

ciation \ Se le ridicule en Fimce peut

devenir trcs-féiieux par fcs cfiets. Un X'^réi

«rri-t d'union entre le parlement, U d'K»u»«.

chambre des comptes , la cour dct

aides Se le grand confcil , infpirant

de l'inquiétude au miniftrc , il mande
N ij
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les députés du parlement, pour leur

dire qus la reine ne veut point de
p.ueils arrêts. Les inagillrats répon-

dent qu'il n'y a rien de contraire au

fervi;e du roi. « Si le roi , réplique

w Mdzarin , ne vouloic pas qu'on

I» portât des glands à Ton coller , il

» n'en faudroit point porter
,
parce

»> que ce n'eft pas tant la chofe dé-

j> fendue que la défenfe qui fait le

5) crime. » La comparaifon fournit

matière à des vaudevilles ; ôc l'arrêt

à'oignon ( car c'eft aind qu'il pronon-

çoit union ) fut célébrée de toute

part à (ts dépens.

Mae'ftrats
'^" Italien fort inférieur au cardi-

arrêûés. nal , foit par la nailfance , foit par

le mérite , Eméri étoit furinten-

dant des finances. Il ne penfoii qu'à

fatisfaire fa propre avidité 3 & à

multiplier ces dangereufes reifour-

CQS , que les financiers de (on pays

avoient tant de fois imaginées. Quel-

c(ues édits burfaux envoyés au parle-

ment , excitèrent un cri général. Le
)réfident de Blancménil & le confeil-

1er Broulfe! , ayant opine avec plus

de force que les autres contre les in-»

l£ntiuiis de la cour, doiu ils étoiçQC

rle
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cades.
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méconteiisen parciculier , furent ar-

rêtes avec un éclat propre à foulever

le peuple. Cet événement nue bien-

tôt la capitale en combuftion. Un Le coadin-

prélar aulli favfVioux que libtrtin , le

coadjiîtcur de Paris, depuis cardinal

de Retz j attila le feu de la révolte.

En moins de deux heures , il y eue

dans la ville plus de doi.ze cents

barricades , derrière lefqueiles les

bourgeois en fureté titoienr fur les

troupes. Il fallut rendre les deux ma-
girtr;us. Les f rondeurs ( on nomma
ainfi les féditieux ) ncn devinrent

^iie plus hardis. Ils avoient à leur

rcce le duc de Beaufort , le coa-i-

;:Ueur , le prince de Conti , le

duc de Bouillon , le maréchal de
Turenne fon frcre , &c. Mais Condc
ctoir pour la cour. Une étincelle allu-

ma Il guerre civile. Jamais il n'y en

eut de plus bifarre dans {qs principes

ni dans Ces événemens.

On vit le parlement , entraîné par

la violence des Radions, rendre des „^^W9

arrêti pour favorifer la guerre ', «îs: un

cvct]ue , employer tour fon génie.! c'vilc

fomenter la dilcorde , fins aucun pré-

texte dp rciit^ion. Louis WV , qui

N iij

Ri.i.c.ii. >'.c

cette £;utie
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venoic de donner des lois à l'Eiirepe

par le traité de Vi^eftphalie, fut con-

traint de fortir de fa capitale. Condé
l'ailiégea , & le parlement leva des

troupes pour la défendre. Ce qui ca-

raclérife iinguliérement cette révolte,

c'eft le ridicule dont elle fut accom-
pagnée. On plaifancoit les armes a la

main. Le duc de Beaufort ^ petit- fils

de Henri IV, fut appelé /e roi des

Halles
,
parce que fes manières po-

pulaires e^icliantoienc le peuple. Le
régiment du coadjuteur

, ( nommé
rét^'unentde Corinthe

^ )
parce que fon

chef portoit le titre d'archevêque d«
Corinthe , ayanc été battu dans une

iortia , fa dciouce devint un fujet de

bons mots : c'écoit la première aux
Coriiichiens. Vingî confeillers de nou-

velle création
,

qui avoient fourni

quinze mille livrer chacun au com-
nienrement de la guerre , furent con-

nus fous 1:; nom de Quin-^e - vmgt.

Tandis que l'état menaçoic ruine ,

ce goût de raillerie devenoir plus vif

de jour en jour. Cependant les Efpa-

gnols profifoient des conjondures. La
crainte de les voir bicncôt en France,

produilic un accommodement, doiu
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ni la cour ni les frondeurs ne furent

farisfaits. Mazarin conferva fa place,

&: le parlement fon aucoricc.

Quelque tems après , le prince de

Condc , fe croyant mal récompenfc

de fes fervices , infulte le minilbe ,

brave le gouvernement , s'unit avec

le prince de Conti fon frère & le

duc de Longueville (on beau-frère.

La reine fait arrêter ces trois prin-

ces , comme h le gouvernement croit

aflez ferme pour foutenir une démar-

che fi hafardeufe. Le peuple , égale-

ment aveugle &: volage , célèbre leur

détention par des feux de joie. Bientôt

il fe forme des partis pour les tirçr

de prifon. Le parlement lance des

arrêts contre Mazarin , le bannit à

perpétuité. Ce n^iniftre voulant fe ^^i»...
taire honneur de la délivrance des itfji.

princes , va lui-même les remettre ^^-^'am

en libcrtc , ik ne reçoit de leur part France.

C[uc des mépris. Cédant enfin à l'o-

raf^e, il quitte le royaume, fans rien

perdre de (oncrédit auprès de la reine.

On r.ivoit forcée de donner une dé-

claration qui iiiterdifoit l'entrée du
confcil aux étrangers , ^' même aux

cardinaux de la nation.

N iv
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Révolte di Toujours dirigée par les confeils
rnnce de j i\ i

•
1 1 r •

i r /

Cer.dé. "^ Mazarju, elle remc de le recon-

cilier avec le prince de Condé, mais

en travaillant fous iliain à lui atti-

rer la haine des frondeurs. La viva-

cité emportoit ce héros. Trop fier

pour ménager aucun parti , il le dé-

iioic des uns& des autres. La guerre

civile lui parut préférable à cet état

de perplexité , ik il devint rebelle

par caprice ôc par imprudence, il

avoit quitté brufquement la cour.

On lui dépêche un courrier , chargé

de propolitions qui dévoient l'enga-

ger à revenir. Le courrier fe trompe ,

confond AhgerviUe avec Auoerville ,

& n'exécute point à tems fa coin-

million. A quoi tient fouvent le fort

des peuples ! Le prince avoua que

s'il avoit reçu la lettre à Angerville ,

les offres de la cour l'auroienc empê-

ché daller plus loin.

i
!L_ Au premier fignal de la guerre

1651. civile, Mazarin rentra en France a

>îà/.axm.'
''

i* f^^^ ^^ ^^V^
mille hommes. Sa

tête n'en fut pas moins mife à prix

par un arrci du parlement, obitiiié

àpourfuivre le minière , tandis qu'il

déJaroit criminel de lèfe majellé le
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j^fince de Condc , l'ennemi cîu mi-

nière. Condé s'écoit malheurcaie- con^é&Tu*

mène ligué avec les Efpagnols , (5: ^.^^^'j,*;^^'";

Tiirenne les avoit abandonnes pour guerre civile

fervir la cour. Ces deux grands hom-
mes mefurcrent leurs forces, d'abord

à Gieii , où Tureniie fauva le roi Se

la hmille royale : enfuite fous- les

murs de Paris , au combat de Saine- Corcbnr de

Antoine, célèbre par la valeur des ^' "t-AD:oi-
r

^ Ht,

combactans & par l'habileté des gé-

néraux. Condé eût été vain'cu , il

Mademoifelle , h!!e du duc d'Or-

léans , n'eût pas fait cirer le canoa

de la Baftille lur l'armée royale. Ce

canon-là vient de tuerfon mari , dit

Wazarin en parlant de celte prince iTe,

qui defuoic un ctablilTement digne

de fa nailTanre , & qui dès-lors fuc

perdue dans refpritdu roi.

Quoique Louis XIV eût atteint Kr^nvcanc

l'âge de majorité , le parlement dé-
'°^•^V?Vinre

clara lieutenant général dil royaume retire tncorc

le foibic Gafton , toujciirs flottant

par caradlèrc , mais fixe alors par la

préfence du prince de Condé. Pour

punir le parlemcn: , on le tranf-

féra ^ Poiitoife. Quelques-uns dé

Tes membres obéirent j le plus grand

Nv
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nombre fe roidit conrre la cour. Lô
roi facrifia de nouveau fon miniftre

au bien de la paix. Le départ de
Mazarin appaifa les troubles. Paris

rentra dans robéliFance ; & Condé
chercha un afyle aux Pays-bas , où
le roi d'Efpagne le Ht généraliffime

de fon armée.

Charges I « Charles I roi d'Angleterre, ve-

lïgkcL!" " "'^^^ ^e perdre la tête fur un écha-

» faud ( en i<>49
)
pour avoir, dans

» le commencement des troubles ,

» abandonné le fang de StrafFord fon

j> ami à fon parlement. Louis XIV
X) au contraire devint le maître paid-

3> ble de fon royaume en fouffrant

î> l'exil de Mazarin. Ainfi les mêmes
» foiblefTes eurent des fuccès bien

» diftérens. Le roi d'Angleterre , en

» abandonnant fon favori , enhardit

s> un peuple qui refpiroit la guerre

» 8c qui hailToit les rois : & Louis

» XIV , ou plutôt la reine mère , en

3> renvoyant le cardinal, ôta tout

" prétexte de révolte à un peuple las

» de la guerre & q ui aimoit la royau-

" té. .j ( Sièc.'c de Louis XIV . ) Ce
contrafte peint le rnraélcre des deux

nations ^ mais on doit obferver une
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différence plus effentielle dans les

deux guerres.

Un efprit: de cabale, fans objet Prîncmes de

fixe , fans vues profondes
,

plein de [^nscni-ran"

légèreté & de caprice , avoir agité la ce &ciiAn.

France comme un orage palTager trou- ^
'^'^"^*

ble la furface de la mer :au lieu qu'un

fanatifme violent & l'enthoufiafme

de la liberté avoient armé les An-
glois contre le malheureux Charles.

Les Puritains (3<: les Indépendans ,

plus fanatiques encore que les li-

gueurs fous Henri IJI , fe lirent un

devoir de religion d'abattre le trône
j

l'hypocrite Cromwel fut employer

ces puilTàns rcllorts.qui tranfpoitent

les hommes hors d'eux- mcmes. Après

avoir vaincu (on maître & fubjugué

fa propres parcifans , il didla 1 hor-

rible fentence par laquelle des fujet-s

attentèrent juridiquement fur la vie

d'un roi , diime de leur vénération $C

de Içur amour. On ne peut dillimu-

1er que le cardinal de Richelieu, mé-
content deL cour d'Anslererre , avoir

fomenté les premiers mouvemens
des Puritains. II ncprévoyoit pas fins

doute la catartrophc; mais pour Kaire

coiinoltru fju'on ne devoit pjs le mC'
Nvj



500 Louis XIV.
prlfer i ( ce font Tes termes ) devoi'f-

il rendre fa politique oûieufe, en f.i-

vorilanc \qs ennemis de la raifon , de
la religion, de la royauté ?

i:!""' ~ La fronde difparut dès que le joi

l^^}'
,

fut rentré dans la capitale. Il relégua

dlflipée. ion oncle Gallon
, qui alla finir fes

jours à Blois , n'ayant jamais mérité

ni la gloire de bon fujet, ni la répu-

tation de chef de parti; toujours fac-

tieux fuis courage &z fans fermeté y

craignant touc pour fa perfonne, 6c

.<5f^rt ^a fi'-''^ pour ccux qui le fervoienr. Le
eoa.djuteur. coadjiiteur parvenu au cardinalat par

fes intrigues , plus audacieux que le

ài\c d'Orléans n'étoit timide, brava

le danger en fe montrant à la cour.

On l'envoya en prifon. L'archevêque

de Paris étant mort , il prit poiïeflion

de l'archevêché par procureur , de

refufa long tems de s'en démettre.

Ce fameux cardinal de Retz , après

avoir Joué un fi grand rôle , ne fut

plus rien dans l'état jufqii'en i<»79
,

qu'il mourut dans la retraite oii il fai-

foit les délices de [es amis.

Ms73rÎB
^^'-''^ Mazarin , l'objet de tint de

iiioinpKc. haines te de confplratiojîs, il revint

à Paris comme en triomphe. Le peu-
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pie , le parlement même le reçurent

avec les plus grands honneurs ; le

prince de Conci époufa une de fes

nièces j enfin , à torce de fouplelfe Sz

de patience , il devint aulfi abfolii

que Kichelien. Que produilît donc la

guerre civile ? du ridicule , des dif-

graces pour les frondeurs , ik une

augmentation d'auroriic pour le mi-

niftre qu'on vouloir abat re.

Les Efpaîinols, prohtant de la fo' Succès des

1- j r-
• • • n Elpagnols.

lie des rrançois , avoient repris bar-

celone , Cafal , Gravclines & Dun-
kerque. Turenne les arrêta. II fit

lever le ficge d'Arras au prince de

Condc , qui , avec le malheur de

combattre contre fa parrie , eiruyoit

mille dcfagrémens au ftrvice de l'Ef-

paji^ne. Il fe montroit toujours grand

général j mais fa dtlbnée fembloic

erre de ne vaincre que pour la France.

Une guerre fi opiniâtre avoir cpuifc

les deux nations. On brigua de parc

& d'autre l'alliance de Cromwel
,

dont l'attentat ctoit gcncralemcnc

abhorre.

Cet homme fingulier rcgnoit X -—— "

—

Londres fous le titre de protLdeMi , -.lu^Vvc»
faifaiit Heurir lôcommcrcc^ la maiine CiojbvvcU
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êc la JLiilice en Angleterre , après

avoir fouillé le royaume du iang de

fon roi. Les têtes couronnées s'etfor-

çoient de l'attirer dans leur parti ; tant

la politique l'emporte quelquefois

fur les bienféances. Mazarin , à force

de fouplefTes , le décida contre les

Efpagnols. La condition du traité

fut que l'on abandonneroin Charles

II. 11 fallut facrifier la caufe des rois

à l'ufurpateur. La reine d'Angleterre,

Henriette fille de Henri IV , vécut

en France dans la pauvreté. Ses deux

fils fe retirèrent en Efpagne. Les Ef-

pagnols remplirent l'Europe d'invec-

tives contre le minitlère françois

,

comme Ci l'on avoit pu ignorer les

offres qu'ils avoient faites eux-mê-

mes au proteéteur.

Expéditions Dans les expéditions de Flandre,
«n Handrt. Condé & Turenne augmentèrent leur

réputation, en combattant l'un contre

J autre. Le premier eut la gloire de

fauver Cambrai , où il fe jeta avant

qu'on eût achevé de l'invertir ; mais

il perdit la bataille des Dunes, fuivie

Purkcrqiie de la prife de Dunkerque. Cette
livre aux

pijjj-g f^jj. livrée aux Anj^lois. On
lavoïc promue a Cromwel ,

qiH
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mourut biennôc après dans les in-

quiécudes infcparabies de la tyrannie.

Entin la trance & l'Efpagne fini- ———

i

rent une guerre également funefte i^;?.

aux deux nations. L'Efpacjne fe n^"'^r o Pyrencei.

trouvoit lurtout accablée
, parce

qu'elle venoit d'eiruyer les plus

grands revers. Les confcrences pour

la paix fe tinrent dans l'ile des Fai-

fans, fur les contins des deux royau-

mes. Mazarin & don Louis de Haro

y négocièrent plulieurs mois. Celui-

ci reprochoit , dit on , à l'autre de

vouloir toujours tromper ^ & la finelTe

de l'Italien trouvoit de grands obf-

taclesdans la défiance de l'tfpa'zinol.

Cependant le traité fut conclu d'une

manière avantageufe. On garda le

RoulTlllon »?>: une partie de l'Artois;

le roi d'Efpagne Philippe IV renonça

à. (es prétentions fur l'Alfice ; l'in-
L'infmte

faute Marie -Thcrèfe fut accordée à accoiJée au

Loui-) XIV. Ce mariage étoit depuis

long-tcms le principal objet de la

politique de Maznrin , qui'prévoyoit

linutilifé des renonciations qu'on

exigeroit de l'infante, en cas qu'il

n'y eût point d héritier malc de la

monarchie efpaguole. Marit-Thé-

lOl.



304 Louis XlV,
rèfe renonça en effet à la fucceflîen |

mais fes droits n'ont pas laiifé de revi-

vre , &c fa poftécité jouit maintenant

de la couronne de (qs pères.

RétnbliiTe. Le rétabliilèment du prince de
nient de Con- c^ndé fut nne des conditions de la

paix. MazariM n y auroit ponjt con^

fenti, fi les Efpagnols n'a voient paru,

difpofés à donner au prince des pla- I

ces fortes dans les Pays- bas. Ne de-

voit-il pas plutôt s'empreifer à facili-

ter le retour de ce grand homme, né

pour la défenfe & pour la gloire de

/-u 1 TT. • fi patrie ? Un roi détrôné Se fugitif- ,

*J'Angie:erfe parent des rois de France 5c a £( pa-

gne , l'infortune Charles II , ne nue

obtenir qu'on fit mention Je lui dans

le traité. Les deux miniftres, de peur

d'olfenfer les Anglois , refusèrent

même de le voir. Il fut cependant

rétabli quelques mois après , par une

de ces révolutions foudaines donc

rAni;leterre fournit feule tant d'e-

le due de xcmples. Un autre prince , que fa lé-

iouaine. géreté j fon imprudence , fa mauvaife

foi, avoient toujours rendu malheu-

reux, Charles IV, dut de Lorraine,

obtint la reftitution de (es états j mais

à condition qu'il n'autoit plus de
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troupes , & que les fortifications de

ÎNanci feroiciit dcmolies.

Aiiili le traite des Pyrénées cou- cettc paîx

fomma le grand ouvrage de la paix ,
eior"^ |'Cà

(jue celui de VV'cilpiialie avoir déjà

hirt avancé. L'un & l'autre fait la

t^loiie de Mazarin
^
gloire préférable

en un fcns à celle de Kulicheu , donc

la politique embrâfa 1 Europe pour

lailîer à fon fuccelTeur le loin d'ctein-

dre rincen-^lie,

Louis XIV alla recevoir Ton épou-

fe fur les frontières dEfpacrne. Avant i^^^o.

les négociations j il ctoit devenu roi. j^on^cùt

amoureux d'une des nièces du cardi- P"'"" . "i"*

liai. Ce miniftre , dit-on , fe flatta

d'abord qu'il rcpouferoit, ^c en pjrla

un jour à la reine mère pour la pref-

fentir, feignant de craindre ce que
l'ambition lui faifoit apparemment
defirer. Si le roi é'oit capable de cctts

indignité y lui dit Anne d'Autriche ,

je me meiiroi^ avec monfécondfils à

la tête de lu nacion contre le roi &
contre vous.

Quoi qu'il en foit de cette anecdote, '_ '
"
'J

IVIazirin épnifc par le travail , mou- i66i.

D'il- i, ^ , More du car-
rut tomme Kicndieu avant 1 âge de j.n.a Mai.«-

fuixamc-ans. Autant l'un étoic ^tu- ''°'
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rellement fier , fublime & hardi

,

autant l'autre étoit fouple , rufé , &
circonfped:. Il avoit procuré les plus

grands écabliiîemens à (es fept niè-

ces , &c le du^hé de Nevers à fon

neveu Mancini , dont la pollerité eft

un des ornemens du royaume. Ses

richeiîes
,
qu'on fait monter à près

de deux cent millions de notre mjn-
noie adiielle , font une preuve de

l'avarice dont il étoit accufé. Ilfaut

quitter tout cela ^ difoit-il en foupi-

rant , quand le médecin lui eut an-

noncé la mort. Les befoins de l'état

rendoient cette opulence du miniftre

trop odieufe ,
pour n'être pas flétrie

par ie jugement du public. Du refte ,

les riches abbayes accumulées fur fa

tète , outre l'évèché de Metz , étoienc

la principale fource de cette opulence.

Agité de remords à la fin de fa car-

rière , il f t au roi une donation de

tous (qs biens. Le roi la lui remit

,

comme il l'avoit fans doute prévu

,

& parut le regreter fmcércment
,

quoiqu'impatient d'exercer lui-même

fon autorité.

Leroijalou". En i <j
5 5 , après fa première cam-

deTauioaté. pagne, il avoit montré par une ac-
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tion d'cclit combien il en ftroic ja-

loux. Le pirlcmenc s'étan: alîemblé

au fujec de quelques cdits , il encra

dans la falle en habic de chaife , en

bottes , le fouet à la main \ & d'un

ton de maître irrité 6c abfolu , il

ordonna de rompre rafTemblée , &
défendit d'en faire de nouvelles. Ses

ordres furent dans la fuite accompa-

gnés de toute la dignité royale , 2c

n'en furent que plus refpe£lés.

Le tems écoic venu où la France neoiiTfme

devoit changer de face. D^ux minif- pari"'-"'"»*

très tout-puiflans Tavoient gouvernée

avec empire fans faire fou bonheur.

Partagés entre leurs intérêts particu-

liers de ceux de la nation , en lui pro-

curant de la gloire , ils l'avoient laif-

fée plus p.iuvre, moins florilFante ,

qu'elle ne l'étoit fous Henri IV. Mais
on vit bientôt ce que peut un roi ,

qui joint ù la noblclfe des fentimens

la pénétration de l'efprit 5c l'appli-

cation aux ntfiires. Pès que Louis

XI V voulut régner , il devint l'idole

deo François , & excita l'admiration

de lEurope. Prcfqu'aucun fouverain

ne le difli 1 ', i">'C alors pnr un mérite

p'jrfonnel. La'rillc de Guftave-Adol-
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Ghriftine, phe , Chriftiiie reine de Suéde , avoit

reine de Sué- i i- / r ^
«j,., abdique la couronne en 1054, pour

aller cultiver dans Rome la philo-

fophie & les beaux-arts ^ exemple

fîngulier 3 qui lui attira de la part des

gens de lettres plus d'éloges que n'en

inéritoient fa conduite & ion carac-

tère ; car la véritable uloire des rois

conlifte à faire le bien des peuples.

Ou ne s'atteniloit point qu'un mo-
n:irque de vingt deux ans , aimant

les plaifirs , ayant à peine une tein-

ture de politique , fi long-tems fou-

rnis aux volontés de Mazarin , vou-

lût fe charger âes rênes de l'état , &
fût capable de les foutenir. Sa réfo-

lution étoit prife : il l'exécuta fur le

le champ,
lonîî parle Au premier confeil qui fe tint

après la mort du minière , il déclara

qu'd vouloir tout voir par lui-même ,

bc défendit de rien hiire fans fes or-

dres. La face du theiltre change ,

ajouta- t-il
j
j'aurai d'autres principes

dans le souverncmcnt de mon état ,

dans la régie de mes finances ,
0*

dans les négociations au dehors , que

navoit feu M. le cardinal. Vous Ja-
yc^ mes volontés j ccji à vous main"

éa muitre.
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tenant , mejjieurs , de les exécuter.

Dès ce moniLiic, le confeil pru une leconfcll

fonr.e re'pedable. Mazirin l\ivo;tcMi
^^'^bk'^^'

quelque forte avili ^ en !e tenant uans

fa chiinbre, pciidant qu'on le rafoir,

<inon rhabilloit , ou qu'il badinoit

avec un oifeau & une guenon. Le roi

ain;oir l'ordre & la décence dàm les

chofcs les plus communes.

Une des plus d.înc;ereufes plaies D'fpr.ve

du royaume ctoit l'épuifement des ^e^^"'!"^*

finances , également hincfte ,
^' au

prince dont il traverfe les delfeins

,

ik aux fujets fur lefquels il attire des

impôts. Louis'* fentoit le befoin prei-

fantd'y remédier. Les déprédations

du furintendant Fouquet , aufli pro-

digue que Maz.uin étoit avare aux

dépens de l'état, l'avoient décidé X

le perdre. 11 le Ht arrêter après l'a-

voir comblé de carelfes. La crainte

d'une révolte peu vraifemblable fuc

le motif de cette étrange dinimula-

tion. (>olbert, l'un des .uiteurs de la Co'b'rt ;

ruine de Fouquct , lui fuccéda fous '""''•:;'«'"-

le titre de conrroleur-gcncr.il des n-

nances , & l'on abolit la charge de

furinrc-iid.mt. Beaucoup de zèle
,

d'application , de fagacitc , rcndoi;
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ce miniftre digne du choix de Louis-.

XlV. Les impôts furent d'abord con«'

lidérablemenc diminués j &: le com-
merce devinr en oeu de tems une

fource de richeires. Après trois an-

nées de procédures, on condamna
le furintenJant à un banni (Te ment ,

qui fut commué en prilon perpé-

tuelle. L'académicien Péliiron eue

le courage de le défendre, tandis que

la plupart de fes amis l'abandon-

noient dans la difgrace. Ce trait de

génércficé ornera toujours les faites

de la littcrature.

Les occafions dév^oppent le ca-

i66t. rapière des hommes. Le roi, n.uu-
Ï.Ollis lui- 1, ,- r,- I 1

îTiiiie le roi rellemeiic her
,

pa'iionnc pour la

d'tfpagne. gloire , dont il n'avoir pas <^ts idées

parfaitement juCr js , ht bientôi con-

noître a quel point il vouloir ccre ref-

pe6té au- dehors. Son ambailadeur à

Londres ayant éré infulté par celui

d'Efpagne j'qui lui difputoit le pas ,

il menaça Philippe IV fon beau-père

de reprendre les armes contre lui,

s'il ne répp.roit cette infuke. Depuis

Philippe 11 j la monarchie efpagnola

languilToit y foible ^ pauvre avec,

lous les tiéfois du nouveau u.ondci
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1

Le ;:oi d'Efpagne eut la fagefle de

plier. Un ambairadeur extraordinaire

qu'il envoya exprès à Louis XI

V

, dé-

clira publiquement que les miniftres

cfpagnols ne concourroient |:lus avec

ceux de France.

[Jn pape lui-mcme, Alexandre ^^'^1,^'

VII, fut contraint de s'humili=:r de-

vant le jeune monarque. Les laquais

du duc de C^réqui , aaibairad_ur de

France , avoient attaque quelques

fold its de la s-irde corfe. Ct.s fortes

de yiolenccb n'ctoienc alors que trop

ordinaires aux François , dont ia pé-

tulance oc l'audace bravoient fou-

vent toute difcipline. I es Corfes fu-

rieux alfic.'.èrent Ihotel de l'amballa-

deur , de lui tuèrent quelques dcmef-

tiques. On tira même fur lui ; on

atraqua le rarrolfe de rambalTiidnce

au milieu des rujs. A cette nouvelle,

le roi demande fatisfaClion au p ipe.

La cour de Rome veut gagner du

tcms pour fe tirer d'embarras. Mais

on fc fiilit d'Avignon^ moyen facile

de lui arracher ce qu'on déllroit Aie- '

xandrc envoya le cardinal C^bi^i (ou . ^^^^:.

nevou cicm.uuler pardon au roi; il mili- icvaic

alluc calfer la garde corfc , i. cle- '* '° '
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ver une pyramide en. mémoire de
cet événemenc. Tant de vi2;ueur ,

dans les affaires médiocres, annon-

çoic aux princes de 1 Europe ce qu'ils

dévoient attendre d'un jeune roi , fi

délicat lur le point d'honneur.
Acquifîtion j} ^rquit une çrîoire plus foîide en
de UuaK.«.i- ^ ^ .,

^ f
,

que, lecourani 1 empereur centre les i urcs,

& en procurant au royaume des avan-

tages réels. Charles II lui veniiitDun-

kerque cinq millions, (àvingc-fix

livres dix fous le marc d'argent. ) Ce
port

,
par les ouvrages immenfes qu'on

y tic , devint un objet de jaloufie de

de terreur pour l'Angleterre, qui ne

pardonna jamais à Charles un mar-

ché contraire au bien de la nation.

Les finances que Colbert avoir réta-

blies , meitoienc Louis XIV en état

de former les plus grands delfeins.

Savars r^- Déjà il faifoit renaître le ficelé

•ôKiptniefc d'Augnfte par les bienfaits prodigués

aux gens de lettres , même dans les

pays étrangers. * Il faifoit commencer

* Colbert (fcrivit à Voffius Quoique le

roi nejhit pas votre foincritin , i/ veut néan-

moins être voire bienfaiteur , & m'a com-

ce
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èer ce merveilleux canal du Langue- ç^^ial it

doc
,

qui joint les deux mers , mal- Lan£,u.d=c.

gré les montagnes qui les fcparent
;

il fondoit la compagnie des Indes ;

i! établi ifoit des manuf^ictures propres

à enrichir le royaume ; il créoir une Nfarine

nouvelle marine , d'autant plus ne- "'^'^^'

celTaiie que la Hollande &c rAnç;le-

terre couvroient l'océan de vaiffeaux ,

tandis' que la France en avoit à peine

quinze ou feize. Sa politique vei'.Ioic

en même tems fur les afFiires de l'Eu-

rope , de n'attendoit que l'occafion

de fe fignaler par des entrcprifes écla-

tantes, il ambitionnoit furrout cette

efpèce de gloire qui coûte trop de

larmes à l'humanité , la gloire des

conquérans ; l'occafion de l'acquérir

fe préfcnta bientôt. .^

Après la mort de Philippe IV , on

prétendit ei; France que la reine Ma- K'^ûy.

lie-Thérelc d'Autriche , fa hlle du tttri.fi'ajiiie

nuir.dc ac vous envoyer /a lettre de change

et-jointe , comme une marque de fon cjîime

^ un ga^c de Ja protection.

• Tvnie m. Q
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premier lie , avoic des droits fur lé

Brabant , à l'exclufioii du noaveau

roi d'Efpagne , Charles II , enfant du
fécond lit. « Si les caufes des rois ,

dit M. de Voltaire , « pouvoient fe

» juger par les lois des nations à un

»> tribunal défintéreOré j l'affaire eût

»3 été un peu douteufe. » Elle parut

certaine à ceux que Louis chargea de

l'examiner. On n'eut point d'égard

aux renonciations faites par la reine
j

on fe plaignoit de la cour de Madrid,
qui n'avoic point payé fa dot. Les
droits refpeclifs furent difcutcs dans

divers ouvrages publiés en France Se

en Efpagne \ mais les armes dévoient

décider le procès. Un monarque ab-

folu , riche &c bien fervi , étoit fCif

de vaincre l' Efpagne ,
que gouver-

noit le P. Nitard
,
jéfuite allemand ,

confclfeur de la reine mère , maîtrç

de Pcfprit de la pénitente, maître de

l'écnt.

Iniivnîs , Le marquis de Louvois , miniflrç
|T,miftreJela

^^ y^ guerre, admirab e d.uis cette

partie, applanit toutes les difficultés

de la conqiicre. Il établit des mag.«»

iins pour la lublift.uice des troupej
3

guarv;.
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méthode excellente , inconnue dans

des fièclcs moins heureux. Le roi , cmoufte»

ayant fous lui le maréchal de Turen- '-'^i ^^' »-o

lie avec des troupes parfaitement dif-

ciplinécs , fc- rend m>aitre en une feule

campagne de prefque toute la Flan-

dre. Lille , la plus forte place du
pays , ne foutient que neuf jours de

liège. A peine le vainqueur s'tft-il

délalfc de fes f^uigues, qu'il va fon- conotiuc

dre fur la Franche-comté , au cœur la F.ar.c!ic

de l'hiver. Condé le fuir dans cette
'°"'^"'*

expédition. La province eft conc]uife

en trois femainjs. Il s'y uouva des

traîtres cjue l'argent de France avcit

corrompus. Rien ne réfifta. Dole
même j qui s'ctoit Ci bien défendue

contre le père du grand Condé , fut

prife par Louis XI

V

, le quatrième jour

du fiègc.

Ces rapides conquêtes ne pou- TrVle ^u

voient manquer de lui taire des en- ''J^'c^'o-r^

LU 1
• ^°"'^*

ncmis. hllcs annoncoient une ambi-
tion (Se une puillancc capables d'a-

larmer toute l'Europe. La Hollande

craignit le voilinagc des Fiançois
,

dont le fecours lui avoir été fi avan-

tngeux jufqu'niors. Lllc fe ligua touc-

à-coup avec l'An^jkteire Coi\ cnne-

O.j
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mie , & avgc la Suède long-ten^*

amie de la France , pn faveur d,e

rEfpagne , contre qui elle avoir tou-

jours combattu. C'eft ainli que la po-

litique rompt fous les liens, & en

forme de nouveaux au gré de l'iij-

térct préfent. Le roi prévint les effets

de cette triple alliance , en offrant la

paix à rEfpagne. Elle fut fignée à

U^alài-âne. Aix-la-Chapelle. On rendit la Fran-

che comté ; mais on garda toutes Içs

conquêtes de Flandre , Charleroi ,

Ath , Douai , Lille, Oadenarde,,

Courtrai , Armentières , &:c.

Vauban; Vauban avoir déjà fortifié quel-

ques-unes de ces places félon fa nou-

velle méthode. Ce grand ingénieur ,

au lieu d'élever les fortifications conv
me on faifoit autrefois , les mettoic

prefque au niveau de la campagnç.

Moins expofées au canon , elles ren-

doient les approches de l'ennemi plus

difficiles. L'art de la guerre fe per-

fedtionnoit tous les jours ; mais les

autres peuples profitèrent de l'exem-

ple des François.

Si Louis infpiroit la terreur aux

ims'iZ'xs. étrangers , il travailloit fans relâche

à rendre le royaume plus iloriifanu
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t.es beaux -arrs , excités par fes bien-

faits j augnv;ntcreiK les lichefTcs &C

h bonheur de la n,uion. Paris devint

nn féjour délicieux 6: magnifique.

Tontes les rues furent pavées , éclai-

rées de lanternes pendant la nuir. Une
police exade pourvue à la fureté des

îiabitnns. On avoit ordonné fous

Henri IV que les fpectacles commen-
ceroient en hiver à deux heures après

midi ; tant les boues , l'obfcuricé &
fes voleurs rondoient la ville impra-

ficable fur la hn du jour. Le bel or-

dre qu on y voit régner en tout tems

n'efb pas le moindre ouvrage de

Louis XIV.
" Il fondoit les Invalides ; il for- iT.aîidcï.

çoit la nature à Verfailles avec trop' ^4i
' *

*

eid dépenfes ; il relevoit la fplijndeur"

du trône par des fcces fomptueufes ,

fans perdre de vue les affaires de;

l'Europe. Un fecours dj fcpt mille ^ ,

nonnnes qu u envoya a (^andie , CmJx,

retarda plus de trois mois la prife

de cette importante place , donc

les Turcs bifoicnc le (îè'^e. Les
autres princes eurent à rougir d'un

exemple de générofitc qu'aucun

«'imita.

Oiii
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lero" ir- Excefîivement jaloux de fa gloire-

t<^ ccntr- les "1 1
• TT I! 1 •

Hollandois. ^' "^ pardonnoif pas aux Hollandois

d'avoir ofé contrarier fes delTeins. La
fierté républicaine de leur ambafla-

deur , Van-Beuning, l'avoit choqué
dans le tems qu'on négocioit le der-

nier traité avec l'Efpagne. C'eft lui

qui à cette queftion d'un miniftre

,

ne vous Jie^-vous pas à la parole du

roi ? répondit librement : f/gnore ce

que veut le roi
, je conjîdere ce qu'il

peut. L'infolence des gnzetiers de
Hollande , & quelques médailles or-

gueilleufes frappées dans* le pays ,

parurent un attentat contre la perfon-

Fr-f (îe cctre "e de Louis XIV. Cette république ,
li^ui.iicjas.

{J fgible par elle-même & par la fté-

rilité de i^s campagnes , étoit deve-

nue par l'induftrie & le commerce ,

aiïez puiffante pour s'enorgueillir. Ses

conquêtes, it% ctablilTemens dans les

Indes orientales , une marine prodi-

gieufe , lui faifoient difputer aux

Anglois l'empire de l'océan , & ît%

flottes avoient fouvent combattu

celles d'Angleterre pour le vain

honneur tlu pavillon. Elle celTa de

ménager la France , lorfqu'elle pue

fe palier de fon appui j .îk qu'elle
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fe cfiu intéreiïee à fe liguer contre

fon pouvoir.

Louis fe croyant offenfé ne daigna lîgueccn-

point demander fatisfadion aux ctars. ^f ,'//', H^
La modération lui eût attiré des élo-

ges : il aima mieux faire éclater fa

grandeur par une vengeance terrible.

Kéfolu de fubjuguer la Hollande, il

détache d'abord de fes intérêts le roi

d'Angleterre , Charles II , prince

voluptueux Se prodigue ,
que le be-

foin d'argent rendoit fort traitable.

La Suède gagnée auffi renonce à la

triple alliance. Toutes les mefures

étant prifes , avec autant de fecret

que d'adivité , on déclare ôc l'on

commence la guerre.

Près de deux cent mille hommes
croient dellinés à conquérir un petit in

ét:it, qui n'avoir qu'environ vingt- ^^ '1°'^-»"

cinq mille foldats pour fii défenfe.

Le roi y entra , fuivi de {on trcre
,

de CoJidc , de Turenne , de Luxem-
bourg , de Vauban , de Louvois , &c.
répandant de loin la terreur & le

défcfpoir. LcpalKige du Rhin , célc- p.iiï:

bré peut-ctrc avec trop d'cmphafe ,
i^'»'"*

fut une action moins périlleufe que

brillante. Les chaleurs avoient rendu

Oiv

1071.

1.1 -e
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guéable un bras de ce fleuve. La cav&^

ierie ne trouva qu\in efpace médio-
cre à nager , & dillipa fans peine

quelques
. troupes qui gardaient la

rive. L'infanterit-palla enfuite fur un
pont de bateaux. On perdit le jeune
duc de Longucville ; mais il le fit

tuer par fa faute. Quoique les enne-

mis demandalfent quartier ^il tira fur

eux, en criant
,

point de quartier

pour cette canaille. Auffitôc partit

une décharge qui le coucha fur le

carreau.
Campagne £^ rapidité à^s fuccès de cette

campagne tient du prodige. 1 rois

provinces ( Utrecht , Overiflel &
Gueldres ) 6c plus de quarante pla-

ces fortifiées furent conquifes en peu

de mois. Amfterdam voyoit prefc^ue

les François à fes portes. Malgré le

prince d'Orange j oppofé au grand

penfionnaire Jean de Wit , les états

implorèrent la clémence du vain-

queur. Les conditions de paix qu'il

propofa parurent accablantes à uu

peuple libre , dont le courage , com-

me il arrive ordinairement , hit rani-

mé par le défefpoir. Exiger le réta-

blillcment de la religion catholique ^
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Ifeut h pays au-delà du. Rhin , des

places au centre même de la répu-

ptibliquejC'écoit forcer les HoUandois

à vaincre ou à mourir.

Jean de Wic ,
que Tes longs fer- i.c n-nn,

vices dévoient Faire refpeârer , devint ^."^V"-','^'

odieux pour avoir délire la paix L in-

jufte hueur de la populace l'immola

cruellement à la haine du prince d'O-

range, nommé ftathouder , quoiqua

le ftathoudérat eût été nouvellemenc

aboli. On ne penfa plus qu'à fauver

1.1 republique , ou à s'cnf.-velir fous

fes ruines. On perça les digues de la

mer ; on s'expofa par cette inonda-

tion aux plus dures incommodités
;

«ne pmte d'eau douce fe vendit juf-

qu'i lix Tous : mais l'amour de la

liberté »5c de la patrie rend tout

Aipportable. Tandis que la Hollande

cloit fous les eaux ou entre les mains

ctes François, les flottes hollan loifes
•

combattirent fouvent celles tic France'

^d'Angleterre,*^ le fameux amiral

Ruvfer foutint la -jloire de fa nation. *> n
i

^
jo

Cependant l'empereur I.éopold , 167;.

le roi d'Efpagne Charles 11 . hrplu- aflXlli'.-
part des princes de l'empire, alar- Je.

«ics d«i conquêtes de Louis XIV ,'

Ov
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s'iinirenc avec la Hollande pour arrê-

ter un torrent qui fembloic menacer

l'Europe entière. Le roi d'Angleterre

fut comme forcé par fon parlement

de faire la paix. On fe repentit alors

de n'avoir pas , fuivant le confeil de

Condé de de Turenne, démoli cette

muhirude de places dont les garni-

fons dévoient trop affoiblir l'armée^

Louis , après le fiège de Maeflricht ,

oii il mérita beaucoup de gloire , eut

le chagrin d'?bandonner les trois pro»

vinces qu'il venoitde fubjuguer rapi-

dement. Une grande partie de l'Eu-

rope lui tomboit fur les bras ; mais

ce fut pour lui une nouvelle matière de

triomphes. Il fut fe défendre j & faire

encore des conquêtes.

La Franche- comté , foumife pour
^^7^-^ la féconde fois en fix fem aines , fut

de la Fran- cnlcvce lans rctour a la monarchie
che-coitté. efpagnole , fous laquelle cette pro-

vince formoit une efpèce de republi-

Turenncd,.nî q^^ > contcnte de fa pauvreté en

lel'aiatinar, jouillî^nt de fcs privilèges. Du coté

de l'Allemagne , Turenne, avec une

armée fort inférieure à celle des en-

nemis , déconcerta toutes leurs mé-
fures , les força de rcpafler le Rhin >
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^ remporta des avantages confîdé-

râbles, La dcvaftacioii du paladnar ,

oùdeiix villes &c vingt cinq villages fu-

rent impitoyablement réduits en cen-

dres , vengea les François des cruautés

qu'onjavoit exercées fur quelques par-

ticuliers. Le miniftcre avoit ordonné

cette vengeance ; le vertueux Turenne
eu ftit malgré lui l'inftrument.

Condé tenoit tcte dans les Pays- Condé con-

bas au prince d'Orana;e , beaucoup ',^,^,''^ rf'n<^e

plusrort par le nombre de les troupes. Bata.iie d«

La fanglante bataille de Senef Ht ^^"'**

périr des hommes fans produire de
bien. Au rapport des curés, on en-

terra vingt-cinq mille cadavres dans

un efpace de deux lieues. Le prince

françois eut trois chevaux tués fous

lui. il ne ménagea pas plus fii per-

fonne que fcs troupes. CV/? tour au
plus une fiuit de Paris , dit-il au fujec

de ia boucherie de Sencf. Turenne
difoit avec beaucoup plus de raifon ,

qu'il falloit trente ans pour flure un
folcbt. Toutes ces horreurs de la

guerre retombent fur le genre hu-

main , victime trop peu regrettée de

l'aml)i[ion des rois de de la «iloire

des héros. De part Se d'autre on

O vj
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chanta des Te D&um^ avec beaucoup
plus de raifous de pleurer que de Is

réjouir.

L'empereur avoir oppofé au maré-
i^TT- chai de Turenne le célèbre général

Tuiainc.. Montécuculii. Ces deux rivaux, après

avoir excité l'admiration de l'Euro-

pe ,
par des marches & des campe-

mens plus glorieux que des viétoires',

croient fur le point d'en venir à une

aélion déciilve , lorfque Turenne fut

tué d'un coup de canon , en exami-

nant la place d'une batterie. Le même
boulet ayant emporté le bras du mar-

quis de Saine Hilaire , lieutenant-

général , fon hls courut à lui roue

éploré. Mon fils :, s'écria Saint Hilai-

re , ce neji pas moi qu ilfaut pleurer^

ctji ce grand homme. Turenne mé-
riroit un pareil éloge , autant par les

qualités de fon ame, que par la fupé--

,
riorité de fes talcns. Il avoit abjuré

le calvinifme en 1668. Les protei^

tans défolcs de fa converfion , ne la

crurent point (inccre. On foupçonna

qu'il alpiroit à la dignité de conné-

table \ mais L\ franchife &:. fa r.oble

fimplicité dévoient le mettre à Tahri

de ces malignes conjeâiures. Si Ïxt
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fnom lui fie faire des fautes , mcme
ùi: le recour de Tage , il les couvrit

de cane de vertus , auÛi bien que les

égaremens de fa jeunelfe
,
qu'à peine

trouve- c-on dans notre hiftoire un

guerrier digne de lui être comparé.

Louvois étoit jaloux de ce héros , ôc

fe réjouie de fa mort , dont il auroic

dû ctre affligé en miniftre coiinne en

ciroyen.

Alalgré la confternation que la Demar»
jnort de Turenne répandit dans toute "'"iv.o"'^ *
1 armce, le comte de Lorgcs ht une

retraite honorable. Cepend.ant A-lon-

técucuUi pafTale Rhin, pénétraenAl-

face. Le grand Condé marcha contre

lui &: l'arrcta. Renonçant enfuite au
commandement, que fa fanté ne lui

permettoit plus de fourenir, il alla

jouir dans la retraite, delui-mcme
,

de fa gloire , des fciences , des lettres

^' des beaux-arts. Cette mcme année,

Alontécuculli quitta le fervice de

l'empereur
,
parce que , dit-il j un

liomme qui avoir combattu les Con-
dé & les Turenne , ne devoir pas

compromettre Ci réputation contre

des :!énéraux coainv^r.c.uis.
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1676, 77.
Telle étoit la force du gouverfite-

Siu'tc;. n^enr, ie.s relloiirces du miniftère ,
Jelaîiame.

l'habileté des généraux , ladifcipline

& le courage dti troupes
, que la

France confc-rva ia fupériunté julqu'à

la fin de cette guerre . qocj-riiie le

maréchal de Créqui eût éce battu à

Conlarbruk ; malheur qu'il répara

par deux campagnes gloneufes. La
Sicile révoltée contre l'Efpagne s'é-

tant livrée aux François , Ruyter vint

au fecours des Efpagnols ; mais il

trouva dans le célèbre du Quefne un

émule redoutable. Notre flotte fut trois

fois viéborieufe , &c la Hollande perdit

Ruyter, que Louis XîV lui même
""' * honora de fes regrets. De moufle 8c

valet de vailleau , il étoit devenu par

fon mérite l'un des premiers hom-
mes de la république j &c la balTelTe

de fon origine donna un nouveau

relief a fa renommée. Le roi fit deux

campagnes en Flandre, aufliglorieu-

fes que les premières. Son frère
,
quoi-

qu'énecvé par la molcfle , fignala aufli

fa valeur. La prife de Valenciennes *,

* Valenciennes
,

place excrcmement
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Je Cambrai 3 de Saint-Omer, & la

bataille de Caifel
,
g-ignée par le duc

d'Orléans fur le prince d'Orange ,

fonc les événemens mémorables de

l'année 1677.

Louis, de retour à Verfailles dès Mot flamar

I
. 'j • J- ^ u • ç ^ <^^ Racine a»

Je mois de mai , dir u Kacine oc a roi.

Defprcaux , fes hiftoriographes :

je fuis fâché que vous ne Joye-:^ pas

venus à cette dernière campagne :

vous aurie-{ vu la guerre , & votre

voyage n'eût pas été long. Votre

majefié ^ répondit Racine , ne nous

a pc^s donne le tews de fane faire nos

habits. Réponfe ingénieufe , où l'en

reconnoît l'art fi commun à la cour

dalfai Tonner finement la flatterie. Ce
j;rand poète ctoitpeut-ctre trop cour-

rifan pour bien remplir les devoirs

d'biltorien. Auifi n'at-il rien lailTc

de conlidérable fur Louis XIV. L'hif-

forte , cJcfcnJ'ie par une donne garnifcn
,

fut cmpoitccda/faut aprijs fepc à huit jours

(!c trai)ch<;c ouverte. Vauban pcrfuadj ,

contre l'avis Hu niiniftrc & de ci.ic] ma-'d-

rliaur , de faire l'attaque en pl?in jour.

I.ts mourtiueraires y firent des prodiges de
valeur, U racine dlubilcté.
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toiredes rois , à parler en général, P.t

doit pas s'éciire fous leiirs yeux.

Le roi triomphoic di tous côtés ^
i^?^. ou par lui même , ou par fes gêné-

?Jiir.é3iie. raux. Quoiqu'il eût évacué la Sicile ,.

que la licence des François avoir fou-

vent révoltée , le fuccès de fes armes'

le rendoic l'arbitre de TEurope. Il

lui donna la paix, & en impofa les

conditions. Le traité de Nimègue fuD

fon ouvrage. Les Hollandois feuls ,,

qui avoient conclu les premiers fépa--

renient, ne perdirent aucune de leurs

villes. L'eî pagne céda la Franche-

comte & une grande partie de la-

Flaiidre. L'empereur céda Fribourg ,.

dont Créqui s'étoit emparé. Le jeune

duc de Lorraine, fucceHeur de Char-

les IV, devoir être rétabli dans fes

états , mais à des conditions qu'il eue-

le courage de reftifer , aimant mieuX'

vivre dépouillé & fugitif, que de fu-

bir la loi de Louis XIV.
le prince Quatre l'ours après que le traite'

a Orinceft- j -kt \ 11,-/ 1 .

taqiic ^iprcs de iNimegue eut ctc ligne avec la

Utraitc. Hollande, le prince d'Orange , qui-

pouvoir en ctre inftruit , qui du-

moins ne pouvoir douter que la paix^

ne fut. très- prochaine 3 vint à la tcte^
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oe cinquante mille hommes attaquer

près de i^ons le marcvhal de Luxeni-

bours. Cet élève du ^rand Condc ,

ayant reçu la nouvelle de la paix,

ne s'attendoit à rien moins qu'à une

bataille. H eut la gloire de repoulfer

l'ennemi , d<: le prince d'Orange ne

put fe juftiher aux yeux du public

d'avoir prodigue le fang humain par

une cruelle & ftérile ambition.

Louis croit au comble de la chambre' Jh

grandeur. On lui donna en France
^^^\lc. -

le furnom de Grand ; l'Europe ja-

Joufe n'ofa réclamer contre ce titre.

La paix , dont il avoit prefcrit les

conditions , ne l'empêcha point d'é-

tendre encore fes domaines. Deux
chambres établies à Metz 3<: à Bri-

f.\c
,
pour réunir à la couronne tou-

tes les anciennes dépemlances d^s

trois évcchés &: de l'Alface , enlevè-

rent par leurs arrcts un grand nom-
bre de feigneuries à des fouvcrains^

qui en joui(roienr depuis long rems.

Strasbourg confervoit fa, liberté
;

-!/

ville puilHintc , d'autant plus rcdou- ,, l^^'*.».

table, qu ayant un pont lur le Khin^ itrasbourg.^

clleouvroit aux ennemis l'entrée du

loyaumc. Louvois entreprend de la
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réduire. H traite avec les masiftratS i

• • • 1

gagne les uns , mtimide les autres.

En même tems une armée françoife

menace Strasbourg. Le traité de red-

dition eft conclu , malgré les gémif-

femens d'un peuple républicain. Bien-

tôt cette grande place , fortifiée p^r

Vauban, devint le rempart de la Fran-

ce du côté de l'Allemagne.

i - Colbert avoit mis la mariné dans

EombVrde- '^^ ^^^^ ^^ floriirant
, que le roi or-

nent d'Al- donna de faire bailTer pavillon à tous
£'''•

les vaiffeaux efpagnols. L'Angleterre

ni la Hollande n'en pouvoient entre-

tenir un Cl grand nombre. Les corfai-

res qui infeftoient la méditerranée

difparurent devant fes efcadres. Da
Quefne alla bombarder Alger. On fît

ufage pour la première fois des galio-

tes à bombes , inventées par un Fran-

çois ( Bernard Renaud ) j mais donc

les ennemis profitèrent à leur tour

contre la France. Jufqu'alors on n'a-

voit pas cru pollible que les mor-
tiers jouaflent avec effet fur une ma-
chine flottante. Alger , après avoir

été foudroyée, envoya faire des fou-

miflions. Tunis ôc Tripoli fubirenc

le même fort.
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Mécontent de Gènes

,
qui avoit Bomhir^e»

vendu de la poudre aux corfaires ,
'"«ntd* Ge-

lé roi lui fit fentir comme à eux tout

le poids de fa vengeance. Quatorze

mille bombes écrasèrent une grande Ledo^eà

partie de cette ville fuperbe. II fallut
^'''^*'^^<*'

que le doge vînt en perfonne deman-

der grâce. Au milieu des magnifi-

cences de Verfailles , interrogé fur ce

qu'il y trouvoit de plus fingulier, il

répondit : c'efi de m'y voir. M. de
Voltaire ajoute qu'il hit charmé de la

politeiïe du monarque , & blefTé de

la fierté des miniftres. Le roi ^ difoic-

il , ôte à nos cœurs la liberté par la

m::n:t:re donc il nous reçoit ', mais /es

minijlres nous la rendent. Il étoit plus

glorieux à Louis XIV de mériter

cet éloge, que de voira (ts pieds le

chef d'une république, traitée avec

tant de rigueur pour une faute qui

paroi t légcre-

Cependant le pnpe Innocent XI, ,vrr "i^nno*

vertueux , mais altier d<. inflexible , cent Xf.

bravoit ce monarque h redoutable.

Ils ctoient brouillés depuis long-tems

au fujct de la régale. C'ell un droit

particulier aux rois de France
, qui

lemonte jufqu aux tcms les plus reçu»
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lés

,
par lequel ils perçoivent les fe-

venus des évêchés vacans , & nom-
ment pendant la vacance aux bénéfi-

ces dépendans de Tévêché . Quel-

ques églifes fe prétendoient exemtes"

de ce droit ; Loiiis XIV déclara par

un édit , en ï6j^ ,
que la régale

s'étendoic à tout le royaume. Lesévê-

ques d'Alec & de Pamiers , célèbres"

par leur oppofition au formulaire?

concernant Jariféniu^ , ( nous en parle-

rons ailleurs
, ) osèrent feuls fe roidir

concre l'autorité , & , ce qu'il y a de
plus fiugulier , furent foutenus par

Innocent XI
,
quoique rebelles au'

décret d'un pape. La dirpiue s'é-

chauu'a 'y l'ailemblée générale du'

clergé en 16S2 prit le parti de la.

cour,

lej^quatre Le pape ayant condamné cetttf

arrichîdu démarche , on faifit l'occafion d'exa--

* ^^^^' miner les droits & les prétentions

du pape même ; & l'alfemblée fe

fignalaparfes quatre fameux articles^

où fut expofée la doélrine de l'églife*

gallicane. Us portent en fubftance ,

1* que la puilîance cccléfiaftique n'a'

aucun pouvoir fur le temporel <^es

princes j i*-' que le concile géiiéra.V
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^ fupcrleurau pape , comme le con-

cile du Conftance l'a décidé
i
3". que

les co.itumes de les lois reçues dans

réglife gallicane doivcnc être main-

jcenues; 4^. que le jugement du fou-

verain pontite , en matière de foi ,

^l'efi intaillibie qu'après le confente-

ment de l'cglife. I3es vérités que I9

îîmple bon-fcns
,
joint à une connoif-^

iance médiocre de l'antiquité , fait

fentir à tout homme non prévenu
,

parurent alors des décifions hardies.

A I^.ome , elles ctoiont taxées d'ec-

jreurs , oC les préjugés ultramontains

qui avoient infpiré la ligue , n'étoienc

pas encore étoutlés dans tout le

joyaume. L'aftaire fit beaucoup de

bruit . elle n'en feroit point de nos

jours.

Innocent XI, plus irrité que ja- ^oiku*
pliais, condamna les propofitions du dupaje.

clergé, ôc refiifa des bulles à tous

les évcques nommés par le roi. Cette

jnrtexible roideur pouvoit produire

une fcilhon. Pluheurs parloienr dùjx

jd'établir .en Irance un patriarche in-

dépendajitde Rpji>e. La religion du

foi l'empci-ha toujours d'eu venir 4

ccLic cxircinùc^
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ftauSS*^"
Mais il ctoic trop fier pour céder

au pape. Celui-ci vouloit abolir les

franchifes des ambalFadeurs , dont

les hôtels , & même les quartiers

d'alentour y étoient comme un afyle

inviolable. Voleurs , aflallîns , s'y

iiiettoient à couvert de la jaftice. Un
tel abus , dans la capitale du monde
chrétien , ne fubfiftoit que parce que
l'honneur des couronnes y paroilloit

intcrefle. L'empereur , les rois d'Ef-

pagne & de Pologne fe rendirent

aux vœux d'hmocent. Louis déclara ,

dit-on , au nonce , quQjamais il n'a^

Voie pris pour règle l'exemple d^au"

trui , & que cétoic à lui à Jervir

d'exemple. Cctiehiincuv fut foutenue

,», par des efiets. Le marquis de Lavar-

jiicarionde din , nouvel ambafiadeur de rrance ,

ie^!*^^^
" entra dans Rome en i6^j avec ua

cortège de gens de guerre , de affedta

de braver le ponciie, qui avoir Sup-

primé abrolumenr les franchifes. Les

cenfurcs dont il lut frappé ne fervi-

rent qu'à aigrir le roi. On s'empara

ti' Avignon. Si Louis XIV nvoit ea

moins de rcfped: pour le faint ficge ,

l'imprudence du pape lui eut fans

doute attiré de plus grands UKilhcurs,
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La France , dans l'opinion des politi-

ques , ne tenoit plus à Rome que par

un fil prêt à fe rompre.

Dans le lems même de ces violens projet ié

iîémêlés avec Innocent XI, Louis 'J "H'.! *«

iignala Ion zèle pour la catholicité ,

en portant le coup mortel au calvi-

nifme. Depuis \a prife dç la Rochel-

le , les calvmiftes , hors d'état de

former des fadions, jouilTôient pai-

fiblemenc de leurs privilèges fans in-

cjuicter le gouvernement. Leur gcnie

fcditieux avoit fléchi fous rautorité

fuprème. Le monarque ne les crai-

gnoit point , & profitoic dç leurs fer-

vices. Mais on lui perfuada aifément

que fa gloire Se l'intérêt de la cou-

ronne demandoienc l'extindlion de

l'hcrcfie , qu'il pouroit tout
, que

tout céderoit à fa volonté. Plein de

ces idées flattcufes , ambitionnant

d'ailleurs le mérite de fervir h reli-

gion malgré fes griefs contre le pipe,

il commença pir gêner les protef-

tans
,
par rcftr.indre de plus en plus

leur liberté , ^' employa bientôt

la violence
, qui ne fupplée jamais i

ja pcrrualioa.
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Violences Des miiïîonnaires envoyés dan#
Contre les i • o 1' rn '1 '

l»iy.nittes. ^^^ provinces , ùC 1 argent uutnbue

aux conrertis , ne produifant pas uo

effec ajGTez rapide, on envoya des troii*!

pes pour infpirer la terreur. Le chan-

celier le Teliier &c Louvois fon hls

étoient naturellement portés aux voies,

dangereufes du defpotifme. La more

de Colbert *
, qui avoir protégé les

calviniftes comme citoyens , lailToic

a ces deux miniftres tout pouvoir dQ
fuivre leur penchant. Louvois s'ex-

prima ainfi dans des lettres écrites de

fa main : fa majeffé veut quon fûjfe

éprouver les dernières rigueurs à ceux:

qui ne voudront pas (c faire de fa re^

iigion ; & ceux qui auront la fotte

gloire de vouloir demeurer les dcr^

niers , doivent être pouffes Ju/qu'â la,

*Col!HTt mourut en léSj. C'cftàlui

principalement que le royaume de voit fa

fplendeur & fcs nclieires ; mais comme ia

gucrie & les dcpeufts exceirivcs de la cour

i'avoient enfin obligé d'employer des

moyens extraordinaires , qu'il ne gcû'oit

point , le peuple oubliant ce qu'il avoit fait

de bien, s'emporta jufqu'à vouloir outrager

Con cadavre.

dernièrii.
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'dernière extrémité : comme fi la fa-

^on de peiifer dependoit d'un ordre

ie la cour. Les troupes chargées de Dragonade

la commilîîon , les dragons furrout , * ^^^ '^"^''

ne rexécurèrenc que trop bien. L'Eu-

rope retentit des plaintes excitées par

leurs violences. Dans les églifes pro-

teftantes , la dragonade étoit compa-

rée aux perfécutions de l'ancienne

cglife. Cette rigueur produilit l'effec

ordinaire ; elle changea d'abord en

enthoufiafme le zèle des calviniftes.

Ils ne regardoienc leur patrie que

comme une nouvelle Babylone \ de

Î>lus on prenoit de précautions pour

es empêcher de s'eiituir , plus ils fe

croyoient obligés de rompre leurs

fers.

Enfin Louis XIV révoque le fa-

meux édit de Nantes donné par Hen-
R^Jf^tuioB

ri IV , ik confirmé par Louis XllI. de iVd.cido

La liberté de confciencc elt otée aux ^•^'^"'»

Ï»rocell:ans , leurs temples font démo-
is , les enfans arrachés des bras

de leurs pères & mères
,
pour être

élevés dans la religion catholique.

Les dét^cnfes de fortir du royaume , DcfcTtion

les 'jardes répandus en foule fur les *'" potcf-

cotes &: les tioucicrcs , 1 amour du

Tome m, P
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pays nacal , les liens du fing , rinté-

rèc de la fortune , rieti ne peu: arrê-

ter des hommes qu'entraîne le flina-

tifme ou le défefpoir. Ils défercenc

par milliers. La Hollande , l'Angle-

terre , l'Allemagne , leur tendent les

bras, lis y emportent des Tommes
immenfes , une induftrie plus pré-

cieufe encore , les manufactures qui

enrichilToienc le royaume. En peu

d'annfes la France perdit environ

cinq c nt mille citoyens ,
quelques-

uns difent huit cent mille : perte

difficde à réparer.

„ .fl . C'eut été fans doute un ^rand biea

fur cette af- que de rétablir l'uniformité de culte

faire. ^ ^q croyance. Mais c'étoi: un grand

mal , Se pour le roi , & pour la reli-

gion même ,
que d'allumer la haine

d'une infinité de François , devenus

dès lors les plus implacables ennemis

de ia patrie (î^ de l'églife. Plufieurs,,

par efprit de zèle ,
ont admiré cette

démarche de Louis XIV. La politi- j

que humaine , en balançant le pour ^

6 contre, préféra la coniiiite de

Henri IV, av ec d'autant plus de rai-

fon
,
que le nombre des r eligionnaires

ç& à peine diminue en France. Il eft



de Clulftiae,

Louis XIV. 35^

impolTible d'ailleurs de concilier avec

les maximes cvangélicjnes, bien difié-

remes de celles de l'impitoyable Loii-

vois, des criiaucésquirévulrentau lieu

de convertir. Ce ne fat qu'après c€S

vexations que les calviniftes remuèrenc

dans l'état.

La reine Chriftine écrivit de Rome,
_

^*,^°.';^_

où elle avoit abjuré le proteftantifme :

je conjîdère aujourd'hui la France com-

me un malade à qui on coupe bras &
jambes

,
pour le guérir d'un mal qu'un

peu de patience & de douceur auroit en-

tièrement guéri ; mais je crainsfore

que ce mal ne s'aignjje & ne devienne

enfin incurable , ôcc. Cette princelTé af-

fecloit pourtant beaucoup de zèle pour

la religion catholique; & le meurtre

de fon grand écuyer Monaldefchi ,

qu'elle fit afTalTincr en 1(^57 dans la

galerie de 1 oniainebleau ^ étoit wnii

preuve de Ion penchant au defpotilme.

La hauteur de la puilfancedu roi
, \\2q

fes cntreprifcs en pleine paix , les d Auf-

confifcations fur fes voilins, la con- ''°"S»

3ucte de Strasbourg, fuivie en 168 j

u bombardement ik. de la prife de

Luxcmbour,:; , fans parler de la prof-

criptiou du calviiiifme , lui tirent

l'ij
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prefqa'autint d'ennemis
,
qu'ilyavo'e

de princes en Europe. Le plusd.mge-

reux de tous, foie par fon exceiïïve

ambition ^ foit par fa profonde po-

litique 5 c'ctoit Guillaume princed'O?

range , alors méprifé des François ,

parce qu'il n'éroit point heureux à la

guerre, mais qui leur apprit bientôt

de quoi fon génie le rendoit capable.

11 fut le moteur de la fameufe ligua

projetée fecrétement à Augsbourg en
1686"

, 6c conclue à Venife l'année

fuivante. L'empereur & la plus gran-

de partie de l'empire, le roi d'Efpa-

gne, la Hollande, & le duc de Savoie,

prefque toute l'Italie , s'unirent contre

la France. Innocent XI j aufli fier que

Louis XIV dont il éprouvoit alors le

relTentimenr , fecondoitpar fes intri-

gues celles du prince hollandois.On vie

un pape & un proteftant , fans agir de

concert, travailler avec le même zèle

àl'abailfement du roi très-chrétien.

^

'

..
'

^'"^^^ Dès que Louis fut qu'on vouloit

Sic\ .Jtfphi-
l'^î:t:aquer , il porta les premiers coups,

ipib urçpar Le Dauphin, noinmé Monfcifineur ^

ïk dauphin,
f^^^ ^^^j^^^^^ ^'.^He^ prendre Philipf-

bourg , qui étoit la clct de l'Allema-

gne. Â^lonfils^ lui dit le roidfoa d<^r
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parc , fn vo.'is envoya/:: commander

tries armées^ je vous donne les occa-

Jions de faire cjnnoitre votre m-^rite
j

alle^ lemontfcr à toute ï'Europe ^ afin

que quandje viendrai à mourir ^ on ne

s aperçoive pas que le roi foit mort. Le
dauphin fi montra digne en effet de f?.

Conh:i:u-e. Adoré des troupes, chéri

de touc le monde
,
plein de douceur

& de courage j niais d'un courage

prudent tel que celui de fon père , la

gloire qu'ilacquir par la prifedePhi-

Iipsbourg cnuTa une joie univerfelle

dans le royaume.

Le duc de Montaufier fon gou-

verneur , homme d'une vertu rare , Mor.taufîïr

lui écrivit après cet événemenr : Mon- ^'^ fCiicKc,

feigneur
^ je ne vous fais point de

compliment fur la prifc de PhUipf-
bo^rg : vous avie^ une bonne armée ,

des bombes , du canon , & Vauban.

Je ne vous en fais point aujjï fur ce

que vous etes brave : c'efê une vertu

héréditaire dans votre mai/on \ mais
je me réjouis avec vous de ce que

"Pous êtes libéral
, généreux , humain ,

& fa fuit valoir les fcrvices de ctunt

q^ui font bien. Monrauher pouvoir fe

féliciter d'avoir cultive avec fruit les

P lij

Ccmncst
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venus de fon élève. Les Leçons âe
BofTuet, précepieiir de ce prince, ôc

û'Huet fous précepteur
, produifirent

moins d'efFer. On lie dans les lettres de
madame de Maintenon

, que le dau-
phin favoh à cinq ou Jix ans mille

mots latins , <S' pas un quand ilfut
maure de lui.

Jacques II
ji j^'y avoir encore qu\uie pre-

point «3'ètre niiere ermcelle de guerre. La revo-
deirone, jution qui précipita du trône les

Stuarts, acheva i'embrafement. Char-
les II avoir lailfé la couronne d'An-
gleterre à Jacques II (on frère , de-

venu catholique
, par conféquent

odieux A fes peuples , d'autant plus

que fe croyant abfolu , ou voulant

l'être , il ne ménageoit point leur

religion ni leur liberté. Des cvèques

anglicans mis en prifon , un nonce

du pape reçu à la cour, les jéfuites

en faveur , un d'eux gouvernant l'ef-

prit du monarque , (!s: admis au cow-

îeil privé j le projet mal concerté de

rétablir le catholicifme ,
que les An-

glois ne peuvent fouffrir ; route la

conduite de Jacc]ues les difpofoit à
^

la révolte. L'imprudence de fon zèle

le fa.foit blâmer dans Rome même.
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Les fages prévirent qu'il en feroic la

vidime, éc que loin de fervir l'égli-

fe , il la ruineroic pour toujours en

Anglercrre.

Après da plaintes inutiles , les .''^ prircc

Anglois conlpirercnt. Le prince d (J- larévoiutioi.

range
,

qui avoit cpoufc la fille de

Jacques , follicitc de fe mettre à leur

rète , étoic trop ambitieux pour ne

pas faifir cette occafion de fortune.

Le complot Fut conduit avec un fe-

cret& une prudence admirables. Jac-

ques furprisne rcTifte point. Plufieurs

officiers l'abandonnent , entre autres

Churchill Ton favori, que nous ver-

rons bientôt s'immortalifer fous le

nom de Marlborough. Le malheu-
reux roi tombe entre les mains du
prince d'Orange , fon gendre ^' fon

oppreffeur. On le laiffe bientôt s'éva-

der. Il cherche un afyle auprès de
Louis XlV , dont il avoit néglige les

avis & refufc les fecours. L'ufurpa- «.
j;

..
.
.. »̂-»

teur eft déclaré roi d'Angleterre ,
^<''^^j-

fous le nom de Guillaume lll , con-

jointement avec fa femme , la prin-

cclfe Marie \ de la nation fixe des

bornes plus étroites à l'autorité roya-

le, qui rcfte néanmoins fort étendue.

P iv
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loinsXlv C'eft alors que Louis commença

protège le ^
i> » i

'

tfii dctrôné. ""S guerre ouverte avec 1 Angleterre,

Ja Hollande, rEfpagne déclarée aufii

contre Jacques. Ayant reçu ce prince

de la manière la plus généreufe , il

fit les plus grands efforts pour le réta-

blir. Une Motte confidérable devoir

le conQuire en Irlande. Le roi lui dit

en le quittant : tout ce que jepuis vous

fouh^àttr de mieux , eft de ne vous

jamais revoir. Lesefcadres françoifes

d-llipèrent celles èi^'i, ennemis. Tour-
viile, vice- amiral, remporta en Kjcjo

à la hauteur de Dieppe une célèbre

vidoire, après laquelle ils n'osèrent

plus fe montrer. Louis XIV conferva

deux ans l'empire de la mer , lui qui

au commencement de fon règne étoic

fans vailfcaux.

.; Mais tant de fecours ne changè-

_ V^?°; , rent point la deftinée de Jacques. Son
Ba: lUcd la .

r r i i
• 'Â *

Boyne.dJc;- ancienne valeur iembloit s être cva-
^ve conre

i;ioaie avec fa fortune. 11 fut défait

par fan gendre à la bataille décifive

de la Boyne. Le vieux maréchal de

Si-hombergj protcftant
, y fut tué en

conibutant à la tète des réfugiés

frnnçois. Voïlci vos perfécutcurs ,

aivoit-il dit pour les animer. On vie
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dès-lors quels ennemis s'étoic fait

Louis XI V parmi les fujecs, par la

rcvocaiion de l'édit de Nanres. Le
bruit courut que le prince d'Orange

ccoit morr dans la bataille, parce

qu'il avoit eu l'épaule effleurés d'un

coup de canon. A cette nouvelle , le

peuple de Paris, fans égard pour la

bienféance , fit éclater une folle joie ,

(Sv: le brûla même en effigie, Jacques

revint en France. Louis redoubla inu-

tilement fes efforts en faveur d'un

roi qui ne favoit plus combattre ,

depuis qu'il avoit fa couronne à re-

couvrer;»^ qui , vivant .avec les jé-

fuites
,
paroilloit plus occupé de rhéo-

logie & d'exercices de dévotion j que

des moyens de réparer fa difgr^xe.

L'Allemagne , les Pays- bas , ks Guerre de

frontières d'Efpagne & d'Italie , fu- ^^"^ ^""'«•

relit tout à la fois le théâtre de la

guerre. Il fuffir d'en indiquer les prin-

cipaux événemens. On avoic pris le

Palatniat, l'une des plus belles con-

trées de l'empire , où \\ ne reftoit au-

cune trace de l'embrafcment exécuté

par Turcnne. Pour empccher les en- rmbrr'fc-

nemi:.d'y fubliller, Louis XIV , fui-
"^^'«'i"l'^

vaut le confcil de Louvois j coin-

Pv
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manda un nouvel incendie. Villes a

châteaux , villages , tout fut livré

aux flanitnes avec une rigueur ex-

celîive. On ne refpjtSti pas même les

tombeaux des électeurs Palatins. Le '

foldac les ouvrit dans refpérance d'y

trouver de l'or , & j ta au vent les

cendres qu'ils renfcrmoient. Cette

affreufe expédition hit généralement

déteftée. Le roi n'avoit pas cru fans

doute que Qs ordres produiroient:

tant de malheurs ; mais pour peu

qu'on lâche la bride à une foldatei-

que avide & brutale , elle fe porte

d'elle-même aux plus grands excès..

Si les lois de la guerre aurorifoient

des avStions qui répugnent à l'huma-

nité , la politique , comme on l'ob-

fervoic alors , fembloit exiger des

ménagemens. Les ennemis ne pou-

voientils pas pénétrer dans le royau-

me ? &c jufqu'où auroient-ils porté

le droit de repréfailles ?

"BA'cA'fenCQ Le duc de Lorraine Charles V
d Maï.rce, prince faus états, mais général rc-
inal )\igc'e à K ,

, j •
I

• '

Parir. doutable , commandoit les impé-

riaux. Il reprit Bonn &: Maïence, où

les François fe défendirent gloricu-

femcnt
,
quoique ces deux places
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fLiiïent mal tortlhées. Après vingr-(?-:-

une forcie , le marquis d'Uxelle^

rendic Maïence faute de poudre. Il

ne méritoic que des éloges j il ne

reçue à Paris que des huées en plein

thcàcre. Telle ell iouvenc l'injuftice

d'un peuple léger
,

qui décide fans

examen
,
qui fronde ou qui admire

fans r.iifon , 6c qui lie revient de les

bifarres préventions qu'après avoir

infulté au mérite ou encenié la for-

tune.

Aux Pays-bas &c en Italie , les pre- ^auiiieç dn

. V '11 r marccri.l de
mieres années de la guerre furent un Luxembcuig

enchaînement de victoires mémora-
bles. Le maréchal de Luxembouro:

marchoit fur les traces du grand

Condé , dont il fembloit avoir le

génie , la vivacité & le courage. Il

gagna la bataille de Fleurus en j 6'>o, Fkurus.

par ia fupériorité de fes talens. Sur-

pris à Steinkerque en 1 ^9 1 ,
par une Stcinkcrquo.

rufe du roi Guillaume, il vint à bout

,

quoique malade , de le repouuer 6c

de le vaincre. Plufieiirs princes du
fmg , à la tète de la maifon du roi ,

frenc dans cette occaiîon des prodi-

ge-; de valent qui décidèrent la vic-

toire. L'année fuivanie, Luxembourg
Pvj
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avec ces mêmes héros , fiirpiîc lut-

Nervvinde. même Guillaume à Nerv/uicie^ &C

gagna une nouvelle bataille. Vingt

mille hommes environ y furent tues.,

parmi lefquels huit mille François.

Autresvic- Dans CQZ intervalle de tems , I3

toit.s des
j-QJ gj^ perfonneprit Mons&Namur:

Irançois ; , ' u 1 j r- • • î •

1

le maréchal de Catrnat , vrai philo-

fophe 5c grand capitaine
,
qui ne de-

voir Ton élévation qu'à fon mérite ,

défit le duc de Savoie à Stafarde &
à la Marfaille ; le maréchal de Noail-

\qs fur vainqueur en Catalogne ; le

maréchal de Lorges l'avoir éré en

Presque fans Allemagne. Jamais tant de viéloires
^^^''' éclatantes. Une feule auroit fufli au-

trefois pour produire une révolution.:

cependant tout reftoit à peu près dans

le même état. Tuer des hommes ,

ruiner des villes j dévafter àts pro-

vinces , épuifer les nations : c'eft or-

dinairement l'unique fruit de la guer-

re, lorfque les forces font \ peu près

en équilibre , comme il arrive dans ie

fyftcme moderne de lliurope.

Revers. Loui.s XIV , m.ilgré fes vidoires ,

Journée de nc p-irotlfoir plus invincible. 11 perdit

quiforzc grands vailleaux en Kj^i,

après la jaurnée de la Hogue , où

la Hoc:ue.
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Toitrvllle atcaqua par Tes ordres la

florce ennemie, une fois plus nom-
breiife que la fienne. A la nouvelle

de ce malheur : TourviUe ejï-il[au^

vé , dit le roi ? car pour des vaijjeaux

on peut en trouver ; mais on ne trou-

verait pas aifement un officier comme
lui. Paroles qui font autant d'hon-

neur au prince qu'au général. La more
de Luxembourg arrêta le cours de Tes

triomphes en Flandre. Le roi Guil- p.-;re de

laume , fouvent battu , mais qui fa- i^'^.^fun"

, . ,
,

,' ^ •» CuiUaumc.
voit admirablement reparer its per-

tes , reprit Namur en )(j95 , à la vue

du maréchal de Villeroi quicomman-
doit plus de quarre-vin^^t mille hom-
mes ^ & malgré les efforts du maré-

chal de Bouftlers qui défendoit la

plate. Les flottes angloifes bombar-
dèrent Dieppe , le Havre, Saint-

Malo, Calais ^ Dunkerque. La con-

fiance diminuoit parmi les troupes ,

les recrues devenoient difficiles , les

finances s'épuifoient de jour en jour

d.puis la mort de Colbcrt. On ne de-

voir plus s'attendre aux anciennes

profpérités.

Cependant Pointis , chef d'efca- Poinrîr, Dn.

drc
, prit Cartagèiie en Amérique ,

gu^y^'O""
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où les Efpagnols perdirent environ

vingt millions, Duguay Trouin , le

plus célèbre des armateurs , ruinoin

le commerce maritime des ennemis.

Le fléau de la guerre fe faifoit fentlrà

tout le monde j & le roi defira la paix.

Traité avec H commença par décacher de la

le duc de ligue \q ^j^^ ^^ Savoie Viclor-Amé-
»clée, beaucoup moins fcrupuleux fur

fes engagemens
, que zélé pour f^^s

intérêts. Catinat fut le négociateur

du traité. On rendit à ce prince fes

états , êc l'on deftina fii fille au duc

de Bourgogne » fils du dauphin. Cet

événement , fuivi de la prifede Bar-

celone par Vendôme , hâta le fuccès

des négociations
,
qui fe faifoient à

Rifv/ick avec les autres confédérés.
^•'"Bmaamm Louis montra une modération dont

i6y7. l'Europe ne le croyoit pas capable. II

de Rilyyick. f^crifia les conquêtes qu'il avoic fai-

tes fur l'Efpagne , Luxembourg ,

Mons , Ath , Courtrai , & ce qu'on

avoir pris vers les Pyrénées ; il rendit

à l'empire Fribourg , Philipsbourg ,

avec tout ce que les chambres de

Metz ôc de Brifac avoient réuni à la

couronne ; Guillaume fut reconnu

pour roi légitime d'Angleterre , t>>:
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Jacques II abandonné ; enhn le duc

de Lorraine rétabli. Ce n étoit plus

Charles V , ce ^rand général de l'em-

pereur , mais fon fils Ltopold , dont

la Lorraine bénira écernelLment la

mémoire j comme celle de Staniflas

le Bicnfaifanc.

Cette paix de Rifwick canfa en Murmures

France moins de joie que de mécon- ^" f^nce,

rentement & de murmures, 11 parut

honteux que le roi , accoutumé à

faire la loi aux nntions, eût cédé

tant d'avantages à les ennemis , mal*

grêla lupériorité de fes armes. Plu-

sieurs ont cru que c'ctoit une politi-

que adroite pour parvenir à la fuc-

ceHion d'I fpagne
;
que l'on vouloic

écarte* le reproche d'ambition j fe

ménager le tems de faire des prépa-

ratifs, de concerter les mefurts &'de
lever les obftacles. L'auteur du Siècle

de Louis XlV n'admet point ces

conjedures. Cn fit la pnix , félon
KéccfTté

lui
,
par lafiirude de la gi.Crre. •• IDts «10 lu pam,

»j fcntimens vertueux . ajoute r-il
, y

») influcient certainement. Ceux qui

n penfent que les rois& leurs minif-

» très facrifient fans celle (5v: fans me-
»> fure à l'ambition , ne fe trcmpciw
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» pas moins que celui qui penferoit

» qu'ils facrllient toujours au bonheur

» du monde, »
Trirte état Qu'on iu^e par Térat des finances-

a«$ hiianees j t r •
t

•
idu beloni que le royaume avoïc de

la paix. Les cinq premières campa-
gnes avoient abforbé plus de deux

cents millions d'extraordinaire. Il

ctoic dangereux d'augmenter les ta-

xes. Cependant, aptes des emprunts,

des créations d'offices , &c autres pa-

reilles opérations de finance j après

avoi'r augmenté de trois livres la va-

leur numéraire du marc d'augenc ,

on établit la capiiation en 16^)5. Cet
impôt , auparavant inconnu , produi-

sit viiîgt'&-un millions ; mais les

revenus du roi ne pafsèrent que de

dix millions ceux de l'année précé-

dente. Les grandes armées de Louis

XI V, fesbâtimens, fa magnificence,

devenoient un fardeau capable d'écra-

fer la France.

le prince Lorfqu'on étoit fuf le point de
d Conti é;;i figner la paix générale il Rifwickjl'ab-

gue.
^ ^'-' '^'^ Polignac

,
par ft)n efprit & fon

éloquence, fit élire roi de Pologne

le prince de Conti , dont la valeur

avoit brillé à Stcuikcrque &c X Ncc-
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Vinde. Deux heures après j un autre

parti beaucoup moins nombreux pro-

cluna I éleifteur de Saxe, La première

éledion ccoic la feule légirime j mais

l'argent de Saxe prévalut. Louis XIV
ne pouvant donner au prince de

Coiti aifez de fecours , auroic dû
peut-être l'empccher de faire une

faulfe démarche. Ce prince alla fe

montrer dans la rade de Dantzick
j

on lui ferma les portes, &c il revint

fur fes pas.

Toute l'Europe jouit alors d'une T^ahgénê-

paix profonde-. Ufemble que cec état dldurée.^
"

d'j bonheur foit un état violent pour

le genre humain , tant la durée en

eft courte. Le nord fut bientôt dc-

folc par une guerre fanghuite j cjue

l'ambition fufciTa au jeune roi de

Suède Charles XI! , héros Se cénérai

dès 1 a 'e de feize ans. Les autres

f)uiir\nces qui vcnoient de quitte^:

es armes , les rcprirenr prefque aulîi-

tôt coiitrc le roi , .lu fujet de la fuc-

cellion d'Efpagne. C'tft ia furtout

qu'on peut ailmirer cet ortlre de pro-

vidence qui enchaîne les évcnemens
d'une manière inexplicable , &: qui

conduit chaque chofe à fa lin
, pai
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des voies foiivent oppofées en appcV

rence aux effets qaien réfakent.

SuccefTion Charles II, roi d'EfpAgne , dépé-
deciiariesi! ùifoiz fans avoiT de poftérité. Ses plus
roi d'Efpa-

i, w • > %ii r •

gne. proches héritiers ecoientMonleigneur,

fils de Louis XlV , & Jofeph roi des

Romains , hls de l'empereur Léopold;

mais Marie-Thérèfe d'Autriche,mère
du premier , étoit l'aînée de la mère
de Jofsph. On craignoit également en

Europe la réunion de l'Efpagnej foit

à la couronne de France , foit aux
?' — - états de la bran:he allemande d'Au-

16^8.
triche. La cour de France propofa un

Premier
i i r rr ^ \

traité ds par- partage de Kl lucceihon, propre a main-
pge.

tenir l'équilibre qu'on defiroit. Ce fut

l'objet d'un traité avec l'Angleterre Sc

la Hollande. Le dauphin devoir avoir

la Sicile, Naples ik plufieurs villes

d'Efpagne j Milan étoit deftiné à l'ar-

chiduc Charles , ôc le refte au jeune

prince de Bavière , entant de huit

ans. Le roi d'Efpagne , indigné

qu'on difposat de fon bien avant fa

mort , fit un teffcament en faveur du

prince de Bavière, qu'il déclara fou

Second feul héritier. Cet enfint mourut.
traite do par- IsJ^uvcau traité de partage en i-'oo ,

coticcrcc encre le roiderrance , le roi
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.-l'Angleterre & les ccars gcnérnux ,

par lequel on met l'archiduc à la

place du prince de Bavière, on ajoute

la Lorraine à la portion du dauphin ,

&C l'on aflit^ne le Milaacs au duc de

Lorraine.

Le roi d'Efpagne ne pouvoir fouf-
^^,'";f,';^;; .I^V,

frir , non plus que les Lfpagnols , l'idée cour de Vit»,

d'un démembrement de la monarchie. °'='

Il offrit alors tous fes états à l'empe-

reur pour l'archiduc fon fécond fils ,

prévoyant que s'il les donnoit à l'ainé,

toute l'Europe concourroit à lui ravir

ce grand héritage. La fierté pointillcu-

fe de la cour de Vienne , les épines

qu'elle mit dans fes négociations ,

l'mdifposèrent contre elle , tandis que

le maréchal d'Harcourt , amballudeur

de France à Madrid , commençoit à

y faire aimer fa nation par une condui-

te aimable ,
pleine de fageile de de di-

gnité. Cependant le trifte monarque ,

aulii foible d'efprit que de corps , dé-

chiré d'inquiétudes & d'irréfolutions,

approchoitdu tombeau fans favoir à

qui laifl'er fa dépouille. 11 p.uut fe

réconcilier avec l'empereur. Louis

XlV mcn.iça , rappela (on ambatla-

«leur ^ leva des troupes.
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j ^^
Quelques grands d'Efpai^ie per-

Soi. ofta fiuidèrent à leur maître nioiibond ,
ment en fa

q.^^g p^^^,- (^viter le démembrcmenc
veur du d ic J ,' ^ ,. -irn-lJ
d'Anjou. de la monarchie , il railou la donner

à un petit hls du roi de France
,

pkiS

capable de la défendre qu'un prince

éloigné
,

qui trouveroit fur fa route

une infinité d'obftacles. Çn vain j'oa

oppoferoit la renonciation de ÎSlarie-

Thérèfc : l'objet de cette rencncia-

noii étoit rempli , dès qu'on prenoit

des mefures pour empêcher la réu-

nion des deux couronnes fur une

mcme tète : l'Efpagne feroit le par-

tage des cadets , & ne pourroit pafTer

aux aînés. Cesraifons étoient pl.iulî-

bîes. Charles par délicatefle de ccnf-

cience , fit confulter de', théoîogien<;,

& d:manda l'avis du pape. Les théo-

logiens pensèrent comme les grands ;

le pape Innocent Xll répondit que

les lois d'Efpagne &: le bien de la

chrétienté exigeoient qu'il préférât

la niaifon de France. 11 ne balança

plus à choilir pour héritier le duc

d'Anjou , fécond fils du dauphin
,

déclarant qu'au défaut des puînés de

France , la fuccellion r< tjurneroit à

l'arcluduc j de manière que l'empire
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Se l'Erpagne ne pulTent jamais erre

rc iv.s. Ces dernières difporicions de

Charles H furent i\ fecretçs ,
qu'après

fa mort l'ambalfadeur de Vienne les

croyoit encore favorables à l'archiduc.

Quelle fut fa fupnfç ôc celle de l'Eu-

rope entière , lorfqu'on vit un prince

françois héritier de cette monarchie,

qui depuis deux cents ans écoit en

guerre avec la France !

Louis XlV fut regardé comme Lou-s \iv

l'auteur d'un tellamtnt auquel il i^eftalnsnt,

lî'avoit eu aucune part , & qu il n'a-

voit pas mcme eipéré. On délibère

^u confeil s'il falloit l'accepter , ou

s'en tenir au dernier traité de partage.

Quelques-uns prcféroient le fécond

parti
,
pour éviter une guerre dange-

reufe. Le roi accepta le teftament.

(Quelque parti qut je prenne , difoit-

il j je fuis hien que je ferai blâme,

JVlais il comptoit fur fes forces , S>ç

vouloir foutenir la gloire de fa mai-

fon. D'ailleurs pouvoit-onefpérer qu^

l'Angleterre & la Hollande foutien-

droient ce traité de partage, qui ten-

doit à l'agrandilïcMr-ent de la monar-

chie ? pouvoit-on même fe fl.utec

flu'cllvs n'y oppofcroicnt pas toutes
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ieurs forces ? Le duc d'Anjou fur

déclaré roi d'Efpagne , lous le nom
de Philippe V. Le roi lui dit à loii

<lépart : U ny a plus de Pyrénées :

belle parole pour exprimer Tunioti

future des deux peuples. D'abord
l'Angleterre & la Hollande, parurent

le reconnoîcrej le duc de Savoie , dont

il alloicépoufer la fille, Te montra zélé

pour fes intérêts. Ces trois puilTànces

dévoient bientôt s'armer contre lui.

** ""' i Loin de ménager les Anglois dans

Ilimtei'An- ^^^ conjoudutes fi critiques, Louis

gleterre en jes irrita par un trait de gcnérofité

ITX^Z q^n leur parut un outrage. Jacques 11

Galles. étant mort , il donna au prince de

Galles j fonfils ,1e titre de roi d'An-

gleterre , contre l'avis unanime da

confeil , auquel il avoit foufcrit lui-

même. Les larmes de la veuve du

mort, appuyées des inftances de ma-

dame de Maintenon , le firent chan-

ger fubitement de delfein , & il re-

connut Jacques lU le jour même qu'il

ëtoit convenu de ne le pas faire.

Deux femmes l'emportèrent fur les

raifons du confeil : c'eft que leurs de-

firs s'accordoient avec le penchant du

roi pour les entreprifes glorieufes. U
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tnt beau déclarer fou incention de

s'en tenir fidellcmenc au traité de

Rifwick ,
qui afluroii les droits de

Guillaume. Les Anglois &: les Hollan-

<iois ne tardèrent point à s'unir avec

l'empereur. Leur premier delTein fe

hornoit à détacher de la couronne

4'Erpagne les états qu'elle poiTédoic

en Italie.

Guillaume, quoiq n'infirme & lan- Mort de

guidant, imprimoit le mouvement à Gi.i'iauma

cette ligue. Il mourut au milieu de

fes préparatifs : ennemi dangereux
, ,

dont le génie ôc la politique profon-

de étoient inépuifables en reflources.

Sans ctre aimé des Anglois j il con-

ferva fa couronne , en refpedant la

liberté d'un peuple fier & ombrageux;
mais il eut toujours plus de pouvoir

dans fa patrie que dans fon royaume.

On l'appeloit le ftathouder des An-
glois &: le roi des Hollandois. La La reine

princelTe Anne , fa belle-fœur , fe-
^°"'*

conde fille de Jacques II, &: femme
du prince de Danemarck , lui fuc-

céda , Se fuivit d'abord toutes fes

vues, p.irce qu'elles étoienr confor-

fîies au vœu de la nation. De toutes

j>aits fe formoit un orage cetrible

contre la Iraiicc.
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e.T^e™k A^^"^ ^''^^, ^es •'^"f'^cs alliés re aé-
guerre. claralTenc , l'empereur cominencoit

la guerre en Italie. 11 avoir pour gé-

te prince néral le prince Eugène de Savoie , né
Eugcae. en France du comte de Soiffons * &c

d'une nièce du cardinal Mazarin
;

connu à la cour dans fa jeunefîë fous

le nom d'abbé de Savoie , & fl mal
connu alors, que, quand il quitta le

royaume en 1684, Louis XlVparuc
le méprifer , &c les courtifans parlé-,

renc de lui comme d'une tête déran-

gée , incapable de tout bien. Jamais

prévention ne fut plus injufte , ni

mieux démentie par les fiits. Le prin-

ce E'igène , avec toutes les qualités

d'un grand homme j ne pouvoit man-

quer de faire repentir un jour ceux

qui ne lui avoient pas rendu juftice.

Age de trente fept ans , déjà cé-

lèbre par (es vitftoires fur les Turcs ,

il commandoit trente mille hommes,
donc il difpofoit à fon gré.

* L'héritière du comte de SoifTons , tué

à Sedan, avoir époufé un prince de Cari-

C^nnn. C'eft ce qui avcic fait paiïcr le nom
de Soifl'ons à des princes delà niaifoH de

Savoie.

Catinat >
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Catinat adverfiiire digne de lui
, ^ *^^V"'''

ctoicgciîé par des ordres fupcrieurs
,

<]ui l'empcchèrent de réullir , en doii-

nant des entraves à (on gcinè. 11 hc

une campagne malheureiile , recula

toujours devant Eugène , 6x: perdit

une grande étendue de pays, l e ma-
réchal de V'illeroi , favori de Louis

XIV
,
plein de courage & de con-

fiance , mais qui avoir le mérite d'un

grand feigneur, plutôt que celui d'un

grand capitaine , fe Hatta de réparer

ce malheur. On lui donna le com-
mandement de l'armée , fous le duc

de Savoie. Ce prince , avec le titre

de généraliflîme , étoit prefque fans

autorité. Les airs dédaigneux du ma-
réchal le difposèicnt à une rupture.

Cependant il le féconda vaillamment

à. Chiari
, près de rOî;lio, où Vil-

Icroi fe fit battre par fon in-.pruden-

ce, ^ où Catinat ht une belle retrai-

te , après avoir cherché inutilement

la mort.

L'année fui vante , au fort de Ihi- •
*^**'"™

ver , le prince Eugène introduit des
s„Jpri(cdc

troupes dans Crémone par un égout. Cn-monc.

Le niaréi hal de Villeioi dormoit tran-

quillement. On le réveille. H fon de

Tome m. Q
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fa maifon , & tombe entre les mains
des ennemis. Crémone étoic prife, lî

un régiment François
,
qui dévoie

pafîer en revue , ne s'étoic mis de
grand matin fous les armes. Sa té-

fillance donna au refte de la garni-

fon le tems de fe reconnoîrre. Elle

chalïa les ennemis après un combat
opiniâtre.

Vendôme On envoie le duc de Vendôme
enitahe. remplacer le général prifonnier. Ce

peàc-fils de Henri IV avoit paiTé par

tous les grades militaires. Ses dé-

fauts confidérables , une prodigalité

fans mefure, beaucoup de négligence

& de molleffe
, peu de foin d'entre-

tenir la difcipline , éroient effacés par

de grands talens : les foldats l'ado-

roient ^ &c dans les jours d'aâiîon ,

fon génie , excité par le péril , faifoit

des miracles. Le prince Eugène pou-

Bataîlle voit feul lui tenir tète. Us livrèrent
JeLuxara.

|^ bataille de Lnzara, où fe trouva

le jeune roi d'Efpagne. Les François

eurent l'avantage ; les Impéiiaux

Dcfeaion ^^ l'attribuèrent également. Bientôt

dç viaor- après, Vi6tor Amédée trahit la FVan-
"'^ ^^'

ce. Beau-pcredu roi d'Efpagne «Se du

duc de Bourgogne , il abandonua fcs
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gendres ,
pour profiter des offre*

avantageufes de l'empereur. Si la po-

litique peut approuver cette démar-

che , elle compte pour bien peu de

chofe les lois de la nature &c de

l'honneur.

La guerre fe faifoit aux Pays-bas Maribo-

moins heureufement encore qu'en ^^"'^ «^'i*

Italie. Le fameux duc de Marlbo- '^^^"l"'"'''

rough, ce même Churchill qui avoic

trahi Jacques II , commandoit les

troupes d'Angleterre & de Hollande.

Ses talens fublimes , foit pour le

commandement , foit pour les né>-

gociations , le rendoit d'autant plus

à craindre , que la reine Anne , le

parlement Anîîlois ôc les états eéné-

raux entroient dans toutes les vues.

Il eut l'avantage de la campagne fur

le duc de Bourgogne, le plus refpec-

rablc des princes p.ir fes vertus j &c

fur le maréchal dcBoufflers, l'un des

plus grands hommes de France.

Mais Villars
, qui n'étoit alors que succèi de

lieutenant-général , Se qui devoir un Viiiau en

jour fauver l'état
, gagna en Aile-

^^'^'"•'5°'^'

magne lîl*feataille deFridlingcn, après

laquelle il re»^ut le bâton de maré-

chal , que le fuffrage de l'armée lui

Q'j
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donna d'avance. Réuni enfuice à l'é*

lecteur de Bavière , allié du roi , ii

le força en qu*.lque manière à com-

batcre dans les plaines de Hochfteu »

près de Donavert, de remporta une

féconde vidoire. Le maréchal de

Tallard fut auili vainqueur auprès de

Spire. On pouvoir aller jufqu'à Vien-

ne. L'empereur trembloit pour fa

rlefirappelé. capitale. Malheureufement le carac-

tère fier Se impétueux de Villars dé-

plut tellement à l'élecfteur de Bavière,

que ce prince le fit rappeler.

Révolte aes Le maréchal fut employé dans les

Ccvennc. Cévennes , où les montagnards hu-

guenots , dans un délire de fanatif-

me , excités par leurs prophètes ôc

leurs prophételfes j avoient levé Té-

tendard de la révolte. Point d'im-

pôts y & liberté de confcience : c'étoit

leur cri de c;uerre , très-propre à en-

flammer la fareur d'une populace

fanatique. Villars
,

qui eût fervi C\

utilement en Allemagne , négocia

avjc un chefde cq^ furieux \ mais le

feu de la révolte ne fut pas éteint ,

& deux maréchau:c de Frange, Mont-

revel cV Bervv'ick , eurent encore à

combattre les Camifars. ( On nom-r

mLit ainfi les rebelles.
)
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C'en ccoit fait de l'empereur , fi 1704.

Eu-ène & Mar!borongh navoienî
^^;^^;;^j^*

couru le recourir, (x^s deux généraux ,3^- pour la

rencontrèrent Tarmée frar.çoife Se f'"''^"'»

bav.iroife , dms ces mèmss plaines

de Hoclilb-t où elle avoit vaincu l'an-

née pré-cdenre. On pouvoir évitée

Ja h.\t.iille -, les ennemis fe feroienc

dilTipcs faute de fourrages. La fr.pc-

riorité du nombre 5' l'efpérance d'une

fccoiide vidoiie dér:rminèrent au

pirti le plus d.ing^^ix. Tes marc-

chaux de TallnrJ L^ de Mrrfin, joints

à rclt;dcurde Bavière, furent eniic-

rement défaits. Un corps de douze

mille hommes des meilleures trou-

pes de V'rance , enfermé dans le villa-

ge de Bleinheim , flit réduit à fe ren.-

dic fùm combat. Si les généraux n'a-

voient pas commis de grandes fautes;

fi Tallard , dont la vue étoic extrê-

mement foible ne s'étoit p.is jeté au mi-

lieu d'un efcadron ennemi où il rtfta

prifonnicr , cette armée ,
jufqu'alors

vidtoricufe , auroit eu fans doute

plus de fucLCS ou moins de malheu'.

A peine de foixante mille hommes
en raffcmbla-t-on viiigt mille. Vil-

lars ayant appris dans les Cévcnnes
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hs dirpofitions faites par les gésié-

raux , avoit piédit qu'ils feroienc bat-

tus. C'étoit un motif de plus pour

le faire regretter : il eft des circonf-

tances où la deftinée des peuples dé-

pend d'une feule tète.

Siiîtes^eret. Cette bataille de Hochftet, ou de
te bataille. Bleinlieim , comme l'appellent les

Anglois. fit pei:dreenviron cent lieues

de pays. D'une part , les vainqueurs

inondèrent la Bavière , & de l'autre ,

ils pénétrèrent jÉifques dans i'Alface.

La France ctoit confternée ^ le fou-

venir de's anciennes profpérités ren-

doic plus vif le fentiment de ce dé-

le gouver- faftre. Chamillart
,
qui n'avoit guère

nemenr dé- que le mérite d'honnête homme ,
jcntroj

. devenu par le crédit de Madame de

Maintenon miaiftre de la guerre Se

des finances , auroit eu befoin du

génie de Colbert &de Louvois
,
pour

Soutenir l'honneur de la nation. De-
puis la mort de ces deux miniftres ,

les relforts du Gouvernement s'é-

toient relâchés peu-à peu , les finan-

ces manquoient , la difcipline lan-

guilfoit j les régimens fe donnoicnt

à la faveur , à la jeunelTe j les croix

de S. Louis fe vendaient dans les
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bureaux : tour préfageoit la décaden-

ce. Un premier revers en attira bien-

toc de plus funcftes.

Les Anczlois firent un armement !•" Aneîois

rormidable contre 1 hipagne
,
qa ils

vouloient ronquérir à rarchiduc. Le
mauvais état de ce royaume , les an-

ciens vices du gouvernement ^ les

brouilleries de la cour entre les Fran-

tjois même qu'on y avoit envoyés , les

femences de révolte répandues ^^\\^

quelques provinces ; tout devoir faire

craindre le fuc^ès de leur enrreprife.

Ils s'emparèrent en 1704 de Gibraltar

regardé comme imprenable ; «S'^ s'ou-

vrirent ainlî la communication des

deux mers. Les efforts qu'on tenta

pour reprendre cette place ne fervi-

iciu cju'à ruiner la marine françoife.

Eu peu de tems lés provinces de Va-
lence , de Catalogne & d'Aragon paf-

screnc lous le joug des ennemis. Bar-

celone fut prife comme Gibraltar

,

lutaiit par un coup de fortune que par

la force des armes. L,es ennemis

avolent engage le Portugar dans leur

alliance ; c'éroit encore pour eux un
grand avancage.

De biillaiis fucccs en Italie confo- S"'^*^'^* «Qicalie,
IV
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M lèrent de ces perres. Vendôme re-

xjob. poulfa le prince Eugène à Caiïano ,

deKainilijes. ^ §"^§"^ ^'^ ^°" abfence la bataille

de Calîînaro. Victor-Amédée
,
pour

prix de Ta défeâ:ion , croit prelque

entièrement dépouillé. On alloit

prendre Ta capitale , lorfque la jour-

née de Ramillies en Flandre dilïipa

les efpérances des François. Le maré-
chal de Villeroi , forti de fa prifon ,

toujours fur de l'amitié de Louis XIV,
& trop confiant pour ne pas faire des

fautes , commandolt une armée de

quatre- vingt mille hommes. Marl-

borough lui préfente la bataille. H
l'accepte contre l'avis des officiers

généraux ; il s'obftine à fuiyre un
mauvais plan dont on lui montre le

danger. En moins d'une demi-heure,

cette grande armée elt mife en dé-

route. Toute la Flandre efpagnole

fubit la loi du vainqueur. Rien ne

prouve mieux la grandeur d'ame du
roi

,
que la manière dont il reçut fon

général. Pftint d'humeur , point de

IepTochçs. *Mon/ieur ic maréchal ^ lui

Git-il , on nejî pas heureux à notre

âoe. Mais fans doute on eût été plus

h^iureux fous un chef habile.
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Alors le duc c^e Vendôme ePc i\ip- ^ière

pelé d Icalie, comme un gcncral di-

gne d'ccre oppofé à Mariboiougli.

Avnnc Ton dcpacc , il lailfe avancer

le prince Iiugene qi.ii venoit au fe-

coiirs de Turin. Cecte pl.'CJ ctoit

alTicgce par le duc de la leuillade ,

gendre du miniftie , kigneur diftin-

guc par {on efprit ^ (on courage , Ci

magnificence , mais plein de ccrcs

vivacité légère qu'on reproche foa-

vent aux François , de doi t le prin-

cipal inconvénient ell; de ne pas allez

rcHéchir fur les grandes entreprifcs.

Malgré les prépar.itifs immenfcs do

ChaniilLlrc pour le fuccs de l'expé-

dicion , le (Icge de Turin alloïc tore

lentement ,
parce que la VeuillaJe

s'y prenoit mal. Il avoit dédaigné les

offres du maréchal de \'auban qui ,

en bon citoyen, s'ctoit ofî^ert à fervic

fous lui comme vole itiire. Négliger

pnr prélomprion un pareil fecours ,

c'efl: fe rendre rUK yeux du public

refponfible des évcncm.ens.

1.2 roi envoya le duc d'Orléans Tctîucd'Or-

fon neveu remplacer Vendôme en
[^ p;u'^^^Jc^.

Italie. Ce prince navant pu atrcrcr

Eugùne, fe joint au duc de la Feuil-

Qv
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lade devant Turin. Il propofe de
marcher à l'ennemi

,
pkuôt que de

fe laiffer attaquer dans des lignes

trop difficiles à défendre. Le confeil

de guerre convient que c'efl: le parti

le plus prudent comme le plus hono-

rable. Malheureufemenc la couravoic

décidé le contraire. Le maréchal de

Marfm montre un ordre fecret qui

empêche de palTer outre.
Défaftres de Bientôt le prince Eugène Se le duc
1 armée fran- , „ . - '

,

'^
.

çoife devaoc cle bavoie rorcent les retranchemens.
Junn. Soixante mille François font difperfés :

cent quarante pièces de canon , le&

{)rovifions > le bagage , la cailTe mi-
itaire , tout refte au pouvoir de l'eii-

iiemi.ïl s'empare enfuite du Milanès,

du Piémont , du Mantouau ôc du
royaume de Naples. On a cru , on a

écrit que la Feuillade avoit promis à

Ja duchefTe de Bourso^ne , fille de

Viétor-Amédée , de ne pas prendre

Turin. Ce conte hafardé peut ctre mis

an nombre de tant de bruits populai-

res
,
que la malignité ou la crédulité

des hommes reçoit d'abord fans exa-

men , ôc qui fe diffipent infenfible-

ment connue les autres erreurs,

/ffaires JEii Efpagne , Philippe V ctoit vivc-
4'Efpagne,
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ment preiïe par l'archiduc for. com-
pétiteur , ou plutôt par les Angiois

,

ennemis de la maifon de France. Il

voulut reprendre Barcelone. Le ma-
réchal de Teiïc , commandant fous

lui , ne réuflit pas mieux qu'au fiege

de Gibraltar. Le roi fut contraint de

fortir d'Efpagne, &z de faire le tour des

Pyrénées pour y rentrer par Pampelu-

ne. Ruvigni , françois , devenu lord

GaUvay , fit proclamer l'archiduc

dans Madrid même ; mais la fidélité

des Caftillans fut inébranlable. Plus FlJéllté dcj

oji s'oblliuoic à leur donner un roi ^aftiiiaai.

malgré eux
,
plus ils s'efiTorccrent de

foutenir celui qu'ils avoient fouhaité.

La réfolution de ce prince de verfer

jufqu'à la dernière goutte de fou

fang , plutôt que d'abandonner fa

couronne ; le courage , les talens ôc

les grâces de la jeune reine, Marie-

Louife de Savoie, dirigée par la priii-

celTe desUrlîns , enflammèrent le zèle

national. Louis XI V^, quoique vaincu^

envoya de nouveaux fecours. Le ma-
fcchal de Berwick rétablit les affaires _±^_i
du roi d'Efpagne , en gagnant la ba- 17-7.

taille dAlmanza. Le duc d'Orléans ..Jf"'
''"

arrivoit peur commander l'atmée

Q'j
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françoife. Il prie Lérida , c^ont le

grand Condé avoir autrefois levé le

liège.

sîège Jufqu'alors la France afFoiblie par
de Toulon, i w •

tant de revers j n etoit pas encore en-

tamée. Le prince Fagène & le duc

de Savoie y pénétrèrent enfin. Tou-
lon fut alliégé. La perte de cette

importc^nte place auroit entraîné celle

de Marfedie. Il étoit a craindre que
le Dauphiné & la Provence ne tom-
balTent au pouvoir des ennemis. Les

maladies , la rareté des vivres ^ les

efforts du maréchal de Teiré, les ré-

duiiirent à lever le liège. La Provence

fut toujours recueil des Autrichiens
,

comme l'Itahe celui des François.

p "
' ? Au milieu de fes malheurs , Louis

1708. confervoit cette élévation de carac-
EfFofts du ^\ • li • ^ / 1

roi , dans Ces ^^^^ ' 9"* ' avoit porte aux plus gran-
xevers. des chofes. Attaqué de toutes parts ,

il fit encore en faveur du fils de Jac-

ques II , ce qu'il avoir fait pour le

père : il entreprit de le remettre fur

le trône. Le chevalier de Forbin devoir

le conduire en E- ofTe ; un parti

confidérable l'y atrendoit pour fe dé-

clarer. Les Anglois prévinrent ce

foulèvement , &c rentieprifc n'eut
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ancun fuccès. Forbin fauva la flotte ,

quoique les ennemis couvrifltuc la

mer de leurs vailîèaux. Mais on ef-

fuya de nouveaux dcfaftres fur terre.

Le duc de fîouraosne étoit dans le duc de

les Pays-bas , à la tète d'environ cenc
^^ç, ve'n'^''c^re

imlle hommes , &: Vendôme com- dansiîsi^ayj.

maniioit fous lui. On les regardoic
'""'

comme la dernière reirource de l'é-

tat. En agilTanr de concert avec des

forces fupcrieurcs , ils pouvoient ef-

facer la honte des précédentes défai-

tes. La méhntcl!ii;ence qui règnoit en-

tre eux, fut aulli funefte que l'uiiion en-

tre MarlboioLigh & le prince Eugène.

Vendôme ne plaifoit point nu confeil

d» duc de Bourgogne. On feconrra-

rioit au lieu de s'entendre; on fit des

fautes dont les ennemis profitèrent. Ils

ftirprirent les François à Oudennrde
,

ils les mirent en déroute ; ils osèrent

enfuite alîiéger Lille, .î<c mal^:ré 'a belle <^" ^''^^

défenfe du maréchal de Eoi ffîers
,

furent maîtres de la place après qua-

tre mois de fiège.

On raconte qu'un courtifin du duc Reproche

de Bourtjo'nj dit un jour à Vcndô ['^ * ^'"^

me : vonà ce que i j/f le n iUler ja-

mais à U ricJJ'c j oujjï \ous Yoye:^
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quelles font nos dïfgraces j ôc que
ce général répondit : croye:^- vous que

Marlborough y aille plusJbuvent que

moi ? Vendôme auroic dû fans doute

imiter la religion du prince ; mais
ceux qui cherchent dans la conduite

des hommes une caufe naturelle des

cvénemens
,
jugent bien que la divi-

fîon des chefs fuffifoit pour produire

ces difgraces. En adorant la provi-

dence , il faut raifonner fur le rap-

port des caufes fécondes avec leurs

effets. ' L'homme le plus religieux

doit-il s'attendre à réufîir par mira-

cle
,
quand il prend àQS mefures pro-

pres à le, faire échouer ?

Déjà le royaume étoit ouvert aux

Le 'roi "de- ennemis. Un parti hollandois s'a-

jTiande la vança jufqu'à Verfailles , & enleva
^^' '

un feigneur qu'il crut ctre le dau-

phin. On manquoit d'argent pour

payer les troupes , au lieu que le par-

lement d'Angleterre avoic accordé a

la reine pkis de fept millions fterling.

Le peuple fevoyoit en proie à l'avi-

dité des traitans. Quelques négocians

hardis apportèrent du Pérou trente

millions , dont ils prêtèrent la moitié

au roi. Ce fut uuereirourceprccieufej
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mais l'hiver de 1709 ayant ruiné

toLice erpcrance de récolre , la misère

ôc la défobtion furent Ci grandes ,

que le roi envoya en Hollande le

marquis de Torci , fon principal mi-

nière , demander la paix.

Les ennemis , enfles de leurs avan- Orli^ufes

tacres , montrèrent plus de hauteur r°l°n'J^^*

que Louis n'en avoit eu a leur cgard

dans le cours de fes prorpériccs. Ils

exigeoient non feulement la ceflion

de l'Alface 5c de plufieurs villes de

FUndr;; , mais encore que Louis XIV
fe joignît d eux pour détrôner Phi-

lippe V fon petit-lîls. L humanité

devoit frémir a cette propolicion.

Puif^uil faut faire la guerre ^ dit le

roi . faïme mieux la faire à mes en-

nemis quà mes enjans. La nation ,

qui murmuroit d'un fardeau prefque

intolérable , fut indignée comme lui

de l'abaillement ou il fe trouvoit

réduit par l'infortune. Elle redoubla

{ii% efforts pour le féconder.

Tournai ctoit pris , & Mons me-
f.,„;i|p ^^

nacé d'un fiège. Villarspalfe en Tlan- MtipJaquci.

dre à la tcte d'environ qu.ure-vingt

mille hommes. Boufflers, plein de te

ï.éle patriotique dont les exemples
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font Cl rares & iî glorieux , avoit tîe-

mancié, quoique Ion ancien, à lervir

fous lui. Eugène ôc Marlboroughleur
livrent baQi!le près du village de
Maiplaquet. Depuis long-tems nulle

journée n'avoit été plus meurtrière.

Les HoUandois lont taillés en piècesi

mais Marlborough enfonce le centre

de rarmce; Villars reçoit une blef-

lure , & la b-i taille efc perdue. Ou
compte près de trente mille morts

ou bleirés, parmi léfquels huit à neuf
mille François feulement. Nos fol-

dat.s avoient manqué de pain un jour

entier \ ils venoient d'en recevoir

quand l'aéVuMi commença ,&: ils en

jetèrent un-: partie pour courir fe

battre. Leur courage fut admiré : la

retraite que fit le maréchal de Bouf-
flers ne le hit pas moins. Cependant
les ennemis , mali:;ré leur perte , aflié-

gcrent Mons & le prirent ; tant le

nom feul de bataille gagnée influe

dans les fuccèsd'nnecampaî^ne. Tout
dépend quelquefois de l'opinion.

fT*"""*^ L'épuifemcnt de l'état & la misère
I7/0' ,jç5 peuples aurmentèrent de pli. s en

miiie encore pluS , i>: CC fut pour Louis X\V Une
d>;v!int les

cruelle nccoflité de s'humilier de noii-
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veau devant les vainqueurs. II deman-

da la paix avec une lorce de founiii-

fion , offra-ît de reconnoître l'archi-

duc pc)ur roi d'Efpagne , Se iiiême

de donner de i*ar'2cnr pour détrôner

fon petit- fils. Pendant qu'on ncgo-

cioit , les enne.nis s'emparèrent de

Doiiiii , de Ecthune , d'Aire , de

Saint-Venant, l.-ur inhumanité croif-

foir avec leur fortune. Ils vouloienc

abfolument que Louis , même feu! ,

chafLat dEfp.igne Phi'ippe V. L'em-
pereur Jofeph , hlsdeLcopold , avoic

déjà forcé le pape Clcment XI à re-

connoître l'archiduc fon fière, mal-

gré le penchant du pontife pour U
maifon de France. La bataille de Sa-

ragoffe, gagnée par Stahremberg gé-

néral Autrichien , fembioit fixer U
couronne d'Efpagne fur la tcte de

ce Piince. l'hilippe fuyoit loin de

Madrid ^ le peu de troupes françoifes

qui lui rcftoit , fut rappelé pour les

befoins de la France. Vent'jxne

Alors il demande à Louis XIV un '^"'^'•' ''^'V*-

feul homme , le duc de V^endôme
,

qui n'étoir plus employé. I.apréfence

de ce qéncral produit une révolution.

On s'emprcfTe il fournir de l'argent
;

OJI accourt fe ranger fous fes dra-
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peaux; les vainqueurs reculent devant

lui : il lespourfuic rapidement ; il fait

prifonniers cinq à fix mille Anglois

dansBrihnéga ; le lendemain il rem-
porte fur Stahremberg une vie-

Bataille de toïre complette à Villaviciofa. Cette

ve pour Philippe
, qui combattit à la

tète de l'aîle droite. Selon l'auteur da
fîècle de Louis XIV , « on alTure ,

qu'après la bataille , Philippe n'ayant

point de lit , le duc de Vendôme lui

dit : je vais vous donner le plus beau

lit fur lequeljamais roi ait couché '^ &C

il fit faire un matelas des étendards &C

des drapeaux pris fur les ennemis ».

J'ai cherché inutilement la fource de

cette anecdote fort douteufe. La prife

cîe Girone , en Janvier 1 7 1 1 ,
par le

duc de Noailles, releva encoie les efpé-

rances àes deux couronnes.

Révolution .
I^e petites intrigues de cour fe

dam le mi- Virent plus que ces grands cvénemens

gieuTre.'^"' ^ la conclufion de' la paix. La du-

chelfe de Marlborough avoit gouver-

né la reine Anne avec empire , &n'a-

voit pas peu contribué à rendre le duc

maître du gouvernement. Trop de

hauteur Se de caprice le rendit iufup-
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portable. La reine changea de favo-

rice , & bientôt après de miniftcre.

Marlborough perdit fon crédit. Il

s'obftinoit à continuer une giierte

avantageiife à fa fortune ; mais on

cefTa de fuivre fes vues ; on s'aper-

çut que l'intcrct de la nation n'étoit

pas de s'épuifer en faveur d'une puif-

fance étrangère. La mort de Tempe- sofpenPon

reur Jofeph diilma toute incertitude. ;î'ain-.cs avec

L archiduc fou hcre C Chnrles VI
)

croit {on fuccelfeur. Vouloir encore

Uii procurer la couronne d'Efpagne ,

c'eût été vouloir rétablir la maifoii

d'Autriche dans fon ancienne puiiFan-

ce. La haine contre Louis XI V^ étoic

aiïez fatisfaite. Pourquoi ne pas fou-

la-^er les peuples accablés de tant de

fléaux ? Ces confidérations détermi-

nèrent le confcil de Londres. Une

fufpenfion d'armes fut conclue entre

la France & l'Anç^leterre, & Dun-

kerque remis aux Anglois pour fureté

des engagemens.

Cependant le prince Eugène fai- —
foit CM Flandre de nouveaux progrès.

m/i'c^^Ûs

11 aflié-^ea l-.uidrcci. Les malheurs d-^mcniqucj

domcft;q:iost'u roi mettoieni le com-
^"^iv^"**

ble à la dcfolation de fes peuples. Le
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dauphin Monfeigneur étoic mort de-

puis quelques mois ; prince doux ôC

lage j qui prometroic un gouverne-

ment pacifique. Le duc de Bourgo-
gne fon fils aîné , l'élève de Fénélon ,

fait pour exercer fur le trône tontes

les vertus , & pour gouverner les

hommes en philofophe chrétien ,

mourut nullî âgé de trente ans. De
deux fils qu'il lailfa , l'un le fuivit de

près dans le tombeau; le fécond ,
qui

le nommoit le duc d'Anjou, ( Louis

XV ) fe trouva en danger de mort.

Louis XIV n'svoit été le plus heureux

des rois
,
que pour devenir en quel-

que forte le plus malheureux des

Sa fermeté, hommes. Landreci ne pouvoic foute-

nir un long fièi^e : on délibéra h le

roi ne s'éloigneroit point de la capi-

tale. Toujours ferme dans l'adverfité,

il dit qu'en cas d'un nouveau malheur,

il convoqueroit toute la nobleile de

fon royaume
,

qu'il la conduirpit à,

l'ennemi malgré fon âge de loixante-

^-quatorze ans , ik qu'il périroit a

la tète.

\inars fauve Le maréchal de Villars tira Louis

hiiunce. 3c la France de cet extrême péril. Les

lignes du prince Eugène s'ctendoienc
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fort loin. Villars feinc d.e vouloir Inc-

taquer dans Ion camp de Landreci
,

lui donne le change , &c va forcer les

retranchemens du duc^'Albemarlc à

Dcnain. La viiStoire eft décidée iorf-

que Eugèiie arrive. On le repoulle ;

on aflîège Marchienne , le dépôt de

fes magafins. Cette ville ell prife au

bourde trois jours; Landreci délivré^

Douai , le (^Liefnoi , Bouchain enle-

vés à l'enncnn
;

quarante bataillons

fa.ts prifonniers dans le cours de la

campagne. 11 falloit prcconifer Villais SoncaraAè.

comme lefauveur de la France ; mais \f
' ''y° '

1 envie le déchaîna toujours contre

lui, parce qu'il irritoit par une herté

trop voihne de l'orgueil. En prenant

un Jour congé du roi , il lui avoir dit

publiquement : Sire
,
je Viiis combat-

tre les ennemis de votre majejlé , &
je vous laijfc au milieu des miens. Un
niérire fupérieur ne peut manquer de

fe rendre juftice à foi mcmc : rare-

ment il l'obtient des autres , loiTqu'il

fcmbleccraleravec dédain leur amour
propre.

La paix , n défircc d< fi nécclTaire, -—
fut le fruit des fucccs du muéi'i-nl. V''-
Ou la lijna umii a Utrecht. IMii- d'jtrccht.



3^1 Louis XïV.
lippe V renonça à fcs droits fur la

couronne de France
, ( condition que

la reine Anne avoit exigée après la

mort du fécond dauphni. ) Le duc de

Savoie eut la Sicile , avec le titre de

roi j on laiiïa la Flandre Efpagnole

à l'empereur ; on en livra plulieurs

villes aux HoUandois
,
pour leur fer-

vir de barrière , mais fans cjuils en

eulTent le domaine^ rAn2;leterre gar-

da Gibraltar &c l'île de Minorque ;

on lai céda Terre-neuve, l'Acadie &
la baie de Hudfon en Amérique ; le

loi fut oblisé à démolir & à combler

le port de Dunkerque
,
qui lui avoïC

coûté des fommes immenles ; il aban-

donna une partie de fes anciennes

conquêtes dans les Pays-bas ; Lille ,

Aire , Béthune & Saint-Venant lut

furent rendus.

L'empereur Charles VI ne voulut point entrer
continue la j ; •

^„
^ r .

guerre. d^ins Cette négociation , oc eut lieu

de s'en repentir. Villars paflavers le

Rhin, reprit Landau j dont les enne-

mis s'ctoient emparés , força leurs

liî^nes dans le Brifizàu , fe rendit mai-
*• - tre de Friboure. Ces exploits produi-

1714. r \ " 1 •

Traité iirent le même avantage que la vic-

Je RaùnaJc, toirc de Dénain. La cour de Vienne
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fe hâca de faire la paix. Le maréchal

en résla les condiuions à Radfladc

avec le prince Eugène. * De tout ce

que la France avoic offert , Straf-

bourg , TAlface , ôcc. l'empereur

n'eu: rien pour avoir voulu trop

avoir. 11 fut obliizé de rétablir les

éledieurs de Bavière & de Cologne,

dépouillés de leurs états. Les Pays-

bas , le Milanès , le royaume de Na-
ples lui reftèrent, démembremens de

la monarchie d'Efpagne.

Telle fut la fin de cette guerre Réfuiratd»

malheureufe
,
qui avoit réduit Louis '^'^"^ g''"«.

XIV aux dernières extrémités; qui

fembloit devoir lui enlever plufieurs

provinces, & dépouiller fon petit-fils

de lafucccinon pour laquelle on avoit

cmbrafé l'Europe. La France perdit

feulement quelques-unes de (es con-

quêtes ; Philippe V demeura paifible

poilclTeur de l'Efpagne & des plus

lii-hcs contrées de TAmérique. Les

* \Jn d s premiers difcours que le ma-
réchal tint au prince Eiij^cjic, fut celui-ci.

Monjletr , nous ne fimmes point ennemis;

vos ennemis (ont à tienne , & les miens

k Verfaiiles, ^ Voltaire. )
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î.s (îatalo- Catalans refusèrent d'abord l'obéifnm-

fo"^ ri ,'^^(^ ce à leur roi . poufsèrent h révolcj jaf-

ùon, qu'à des excès inoiiis j mais Je ma-
réchal de Berwik les dompta. Barce-

lone (q rendit à dilcrécion^après foi-

xante &-un jours de tranchée ouverte.

Cette furieufe réiîftance fut en par-

tie l'ouvrage du fanatiinie. Les ec-

cléfiaftiques ôc les religieux échauf-

foient le peuple par leur exemple au-

tant que par leurs difcours. On pré-

xend qu'il en mourut plus de cinq cents

les armes à la main.

Hdit en L'amour paternel infpiraau roi de
faveur des déclarer héritiers de fa couronne

,
princes Je- j /r j

•

j r i

gitimës. 3U dctaut des pruices du lang , Je

duc du Maine ôc le comte de Tou-
loufe , (es fils naturels légitimés.

Leur état devoit être égal en tout

à celui des princes du fang. L'édit

fait à cette occafion fut enregiftré

fans obftacle. Loujs XV l'a révoqué

depuis , en laifTant toutefois aux en-

fans légitimés les honneurs dont ils

Teftament jouiffoient. La mort du roi devo't

être fuivie d'une minorité; Il établit

par fon teftament un confeil de ré-

gence dont le duc d'Orléans devoit

ctre feulement le chef. On allure

qu'il
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qu'il dïi'.Jc Vai faitparce qu'ils Cont

voulu \ car du rejle , il en fera de ce tef-

tament comme de celui de mon père :

quandfaurai lesyeux fermés ^ on ny
aura aucun égard. En eft-et, le titre de

régent fut déféré fans reftridion au

duc d'Orléans.
_

Louis XIV mourant foutint la fer- ^—
meté de fon caradère. Les fentimens iviou Ju roi.

de religion donc il écoic pénétré lui

donnoient une nouvelle force. Pour-

quoi pieure:;^- vous j dit-il à (qs do-

meftiques ? N'eft-il pas tems que je

finilTc ? Fous avc:^ dû depuis long-

tems vous préparer à me perdre^

M'ave^-vous cru immortel } W fe fit

apporter le dauphin , fon arriére-petit-

fils , &: le tenant entre fes bras , il

lui adrelTa ces paroles- mémorables ;

Alon enfant , vous alle^ être bientôt

roi d'un grand royaume. Ce que je

vous recommande plus fortement ejl

de n oublier jamais les obligations que

vous ave\ à dieu. Souvenez-vous que

vous lui deve-^ tout ce que vous êtes.

Ta cil e:^^ de conferver la paix avec vos

voirons. J'ai trop aimé la guerre : ne

mimite'z pas en cela , non plus que

Jomo m. R
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dans les trop grandes dépenfes quet

j'ai faites. Prene-^ confcil en toutes

chofes^ , & cherche"^ à connaître le

vieilleur pour le fuivre toujours. Sou-^

lage-^ vos peuples le plus tôt que vous

pourre^ , & faites ce que j'ai eu le mal^

heur de ne pouvoir faire moi-même,

li expira ie i feprembre 171 5 , âgé

de foixante & dix-fept ans ; il en

avoic réczné foixante-6c-douze.o

i^jrtîcu-^ Ne jiiftiiions point la mémoire de
larirés fur LquIs XIV fur les rcproclies qu'il fe

ht a lui-même , dans les leçons qu il

lailTa au jeune roi fon fuccefTeur.

Trop de paifion pour la guerre, trop

de penchant au defpotifme , trop dtf

hauteur à l'égard de Tes voifins , trop

de goût pour les dépenfes faftueufes

de fuperîiues ; une certaine vanité

dans la conduite, entretenue parles

louanees exceflives dQS flatteurs : fans

ces défauts , dom une meilleure édu-

cation l'auroit peut - être garanti ,

quels fervices n'eût-il pas rendus au

genre humain, puifqu'ils nel'empc-

chèrent pas de wii-e cane de chofsç
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(également utiles &c admirables ? Les

poëces , les orateurs de fon tems l'ont

en quelque forte déifie. En rabattant

de leurs éloges tout ce qu'une ri-

gide philofophie peut trouver digne

de blâme , on verra encore dans

Louis XIV le grand homme & le

grand roi.

Sa vie privée fut un modèle de javkirlvéc.

décence. 11 eut les foiblelfes d'une in-

finité de héros , féduits par les char-

mes du plaifir j mais il honora tou-

jours la reine , de qunnd il apprit fa

mort en 1(^84, voilà ^ à\i-\\ ^ le pre~

mier chagrin quelle m'ait jamais

donné. Il tempéroit par une politeiTè

aimable la maj.ité de fa perfonne

,

attentif aux bienféances, &: connoif-

fant mieux qu'aucun autre prince

l'art d'enchanter les coeurs par un

mot placé à propos. La duchelTc de

Bourgogne, encore très jeune, plai-

fantant un jour à foupcr fur la lai-

deur d'un orticier qui écoit préfeut :

je le trouve , madame , lui dit le roi

,

un des plus beaux hommes de mon
royaume \ car c'cjl un des ylus

braves.

Sou éducation avoit été tort négli- TJ,K»r'on
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gée. Il en fentic mieux l'importance

de veillera celle de fes enf-ins. Dqs
hommes vraiment illuftres par leurs

vertus
,
par leurs talens&: leurdodtri-

ne , un Montaufier , un Beauvilliers ,

un BolTuet , unHuet , unFénélon fu-

rent chargés de ce précieux dépôt. Ja-

mais choix ne mérita plus d'être ap-

plaudi. U arrivera peut-être un jour

que les princes élevés avec moins de

fafte & de molleHie, accoutumés à voir

les hommes plutôt qu'à être encenfés

par les courtifans , exercés au travail

qu'impofe la fouveraineté plus que

tous les autres états de la vie , feront

dès l'enfance le pénible apprentiifage

de leurs devoirs. Il ctoit prefque im-
poiîible qu'un Henri IV fortît de la

cour voluptueufe de Louis XIV. Ce-
pendant le duc de Bourgogne mérita

d'être cité pour modèle à tous les

princes ; tant les leçons de la fagelTe

peuvent triompher des attraits du

vice !

Madame de A^'adamc de Mainrenon , femme
pleine d'cfprit &: de mérite, dégoûta

Louis XIV de la galanterie , & fut

tellement fe rendre maîtrelîe de fon

caui- j
qu'il l'époufa fecrétement ea

Maiaccnon.
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l6$6. La dévotion qu'elle lui avoic

infpirée fervit à fa Fortune ; mais {on

dclintérelTenienr , foie pour elle-mê-

me , foit pour fa famille , ne fe dé-

mendu point dans une place où elle

pouvoit difpofer de tout. Le roi lui

donna très p3U
,
parce qu'elle ne vou-

lut pas davantage. L'ennui qui la dé-

voroit doit apprendre à connoîcre les

chimères de l'ambition. Ne voye^-

vous pas , ccrivoit-elle à une amie ,

que je meurs de trijlefje dans une for-

tune qu'on auro.t eu peine à ima-
giner ?

Elle eut beaucoup de part à la {on- EtablifT?-

dation de Saint Cyr , pour l'édura- "*"^ ""^"'«

tien de deux cent cinquante filles no-

bles. Cot ciablidèment , & celui des

Invalides , où qmrre mille foldats

/ont récompenfcs de leurs fervices &c

confolcs de leurs blefl lires , font plus

d'honneur à Louis XIV que ce ma-
gnifique château de Verfnilles où il

dcpcr.fa tant de millions. L'utilité

publique met leprix auxchofes. 1 out
fe perfeflionna en France. On vitnaî- commerr? ,

tre les plus belles m,iniifa(flurcs. Le as'ieu.tufc.

commerce
, qui enrichit les états y

devint un des principaux objets de

R ii)
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la poHrique. L'agiiculture ,plus ef-

ienîielie encore, fiu moins protégée
;

êc c'efî en quoi l'aûminiftration de
Salli paroît préférable à celle cl«

Colbert.

Finsnces Si Louis XlV laifla deux milliars

fix cent millions de dettes
, ( à vingt-

huit livres le marc
, ) au lieu que

jHenri IV Inilfa un tréfor dans l'épar-

gne \ s'il fat obligé d'avoir recours

aux traitans j que Henri IV avoic

heureufement écartés j c'écoit unte

fuite prefque inévitable des prodi-

gieufes dépenfes de la cour , ainfi que
des malheurs de la guerre. La capi-

tation établie en KJ95 , le dixième

impcfé en 1710, pluiieurs taxes oné-

reufes , l'altération des monnoies *
,

l'invention d'une multitude d'expé-

diens bizarres pour amalTer de l'ar-

gent
, ( tel que celui de vendre la

BoblelTe deux mille écus , en 1 6<j(j
j )

* Colbeit avoir trouvé la valeur numcr
mire Ha marc d'argent à i<î francs, & ne

l'avoit ponfTc qu'à zy & à r8. Dans les rler-

nicrcs annccs rie ce règne , le marc fut à.

40 francs. Toucher aux raonnoics a too-r

jours été une rtlFourcc luincufe»
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tout cela répandit dans le royaume ,

fur la fin de ce règne , un méconLen-

tement univerfel. Plus d'économie

auroit épargné bien des maux à la

nation , &c au roi le chagrin terrible

de perdre l'atfcction de les fujets.

Les matières d'adminillration po- Commerce

licique excitent trop la curiofité, pour
fibicTiv"'-

cjue je fupprime tout détail. Les ri- culture,

chcs manubciures en tout genre
,

multipliées par Colbert , fonc regar-

dées comme une des plus grandes

fources de richelTcs. Cependant Sulli

n'aimoit point les manufaâ:ures de

foie. On l'en a fouvent blâmé. <« Mais
>y ceux qui lavent , dit M. Thomas,
}> que le luxe des foies a parmi nous

« fait tomber les laines
;
que l'avilif-

j> fement des laines a porté fur le

jj nombre des troupeaux
j
que la di-

» minution des troupeaux a akérc

33 une des fources de la fécondité :

>> ceux qui favent que l'agriculture

j5 en France ne rend aujourd'hui

>j qu'un fixième de ce qu'elle ren-

»j doit alors, & que, pour gagner

» quelques millions à fabriquer »^' à

j» vendre de belles étoftl's , nous

» avons perdu des milliars fur le

Riv
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îj produit de nos terres ^ ceux enfin

3j qui onr calculé que deux millions

»> de cultivateurs peuvent faire naî-

» tre un milliar de produirions , au

M lieu que trois millions d'artiftes ne

» produiront à l'état que fept cent

i> millions en marchandifesdemain-

» d'œavre ; ceux-là fans doute ne

» feront pas Ci prompts à conda.m-

3) ner un grand homme. » {Notes de

réiooe de Sulli. ) Il eft très- difficile

de fixer le point où la politique doic

s'arrêter par rapport au commerce de

luxe; mais il eft certain que les pro-

ductions de la terre faifant la vérita-

ble richeife d'irn pays fertile, tout ce

qui inrcreffe l'agriculture mérite fur-

tout rattentiondu gouvernement,

îm-^rêt c'e Colbert réduifit l'intérêt de Tar-
farg.numu!- denier vinat : Sulli l'avoit

dts oi^^ccs ; rcduit du denier dix oc douze au
finança*.

Renier feize ; & Richelieu , dudenier

feize au dix-huit. Le nombre des

offices s'étoit li prodigieufement aug-

menté, que l'on en compta quaran-

te cinq mille fept cent quatre vingt

en \664f. Colbert diminua cet abus,

également nuifible au prince «?<: au

peuple. Sulli avoit commencé la ro-
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forme. Une de (^s maximes croie
,

que la multiplicité effrcnée des ojJii.es

ejî la marque ajjurée de la décadence

prochaine d'un état. Depuis Colbcrr

,

en n'a pas lailfc de les rendre plus

nombreux qu'auparavant.

Sous ce miniftre , les revenus or- Dépenfc»

maires de la couronne ne mon- "

îoienc qu'à cent dix-fept millions , à

27 ou i8 livres le marc d'argent.

Pendant la guerre de 1^71, il fut

oblige de faire pour quatre cent mil-

lions d'affaires extraordinaires en fîx

années. C'eft une preuve de ce que

dit M. de Voltaire avec trop de rai-

fon : la guerre , au bout de quelques

années , rend le vainqueur prefaue

aujjî malheureux que le vaincu. Selon

cet hillorien , Louis XIV , dans Ton

règne ^ dcpenfa dix- huit milliars
\

en 1 709 , il Kit obligé de remettre aux

peuples neuf millions de tailles, les

vivres de l'armée coûtèrent quarante-

cinq millions , & le roi n'en tira pas-

quarante-neuf de (vw revenu ordinai-

re. AulVi l'état fe trouvoit- il ruiné El

ï.x mort.

l'n de fcs principes de gouverne- rrinci^c

Hrvcnc ctoit > qu'après avoir examiné
jn/nr"'^*^'"

R y



394 L u ï s XIV".

les affaires , il faut prendre foi-même
un parti , ôc le finvre avec fermeré.

On lit dans un écrit de fa main : /es

fautes que j'ai faites , & qui m ont

donné des peines infinies , ont été par
complaifance & pour me laijfer aller

trop nonchalamment aux avis des

autres. Rien nejî Jî dangereux que la.

foihlejfc 5 de quelque nature qu'elle

/bit.

Trific erpc- Dans les commencemens .,. il vou-
lut goûter les douceurs de 1 amine

j

mais il fit de mauvais choix. J'ai

J^ cherché des amis , difoit-il , & je

n'ai trouvé que des intrigans. Il di-

foit auffi : toutes les fois que je donne

une place vacante ,
je fais cent mé-

contens & un ingrat. Ceux qui en-

vient le fort des grands , n'ont befoia

que de réfléchir fur ces paroles.

réforme*;, Les lois furent confidérablemenc

utiles. réformées : les Séguier , les Lamoi-

gnon , les Talon , les Bignou , les

Pu'^ort, y travaillèrent dès l'an i 66-]
;

mais la chicane fubfifte toujours , ^
ne fera extirpée que par un chef-

d'œuvre de léc^iflation. La févériré

du roi réprima en grande p^itie la

fureur des duels j la raifon achèvera
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peut-ctre de l'éteindre. Les iinii-or-

mes des régimeiis , Tufage de la

baïonneire , rctabliiTenienc des gre-

nadiers , les écoles d'artillerie- , le

corps des ingénieurs , les exercijcs

réglés des troupes , l'infiitution de

l'ordre de S. Louis , concribuèrenc

beauL-oupà perfectionner l'art militai-

re , cet art également utile & funeile,

qui fait quelquefois la fureté des états,

tk foavent le Héau du îzenre iuunain.

Nous avons vu la nailfance , les M?.rinc.

progrès & la chute de la marine. L'ex-

périence n'a que trop prouvé combien

il étoit cfll-ntiel de la rétablir. C'efl;

ce qi.ie pouvoir Se ce qu'auroit dû
faire le cardinal de Fleuri dans un

miniftére paifible. Ses vues ne s'éten-

dirent pas fi loin. Avec des ports

admirables fur les deux mers , avec

des avantages pour la n:ivigation

que nulle puiffance maritime ne peut

avoir au même degré , la France s'clt

trouvée hors d'état dj défendre fon

commerce & fes colonies. Le mal-

heur a fervi du moins à linftruirc fur

fcs intcrcts.

Ce qui immortali'fe principalement Progrcj Jci

Louis XIV j c"e(l l'état florilfant où i-trrcs .id.s

R Vj
^''^"""
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les lettres & les fciences parvinrent

fous (on règne & par fa protection.

Tous les talens fe dévelopoèrent
;

on vit naître des chef-d'œuvres etî

tout genre , 6c Je fiècle d'Augufte

parut fe renouveler. Corneille , Ra-
cine & Molière éclipsèrent la gloire

du théâtre grec ; la Fontaine furpaiïa

tous \qs modèles d'une élégante naï-

veté y Defpréaux donna les régies

& l'exemple du bon goût *, la fubli-

me éloquence brilla dans Bofliiet
j

Bourdaloue réunit la force du raifon-

nemenr à la profondeur des vérités

évangéliques ^ Fénéicn ,
par les char-

mes de fon ftyle , rendit aimables

les leçons auftères de la morale. La
langue françoife, jufqu'alors infor-

me de grofficre , acquit bientôt fa

perfedion. Une foule de bons écri-

vains l'employèrent fur les objets

mêmes dont les favans fembloient fe

réferver la connoiffance. Chacun li-

fant leurs ouvrages , le corps de la

nation s'éclaira. Trois Académies lit-

téraires ralfembîèrent dans Paris les

génies, nés pour perfectionner legoCic

^ pour reculer les bornes de nos con-

r.oilfances. Alors l'éLit d'homme de
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lettres , quand il ne fut point avili par

un honteux abus des taiens , devint

d'autanc plus refpedtable qu'il fervoic

davantage à la «loire &c au bonheur

de la fociété. La lumière 6c la poli-

tefTe fe répandirent jufqu'au tond des

provinces
,
quoique le pédantilme ré-

gnât encore dans les écoles.

Sans Viirréc burlefque de Def- Obf^acle»

I I t / à la rlulofoî
preaux , le parlement , trompe par phi^^

de faux rapports , alloit renouveler

la dcfenfe'd'enfeigner une autre phi-

lofophie que celle des Péripitéciciens.

Tel eft l'empire des préjugés ancien-

nement établis ; l'amour-propre , l'in-

térêt , la foiblefTe , les changent en-

principes \ ôc la crainte de la nou*'

veauté , poulfée au-delà des bornes ,,

les fait prévaloir fur des vérités uti-

les que le tems n'a pas encore mifes-

à l'épreuve. Mais dès que la carrière

eft ouverte aux bonnes études j les

progrès de la phiîofophie fuivent

nécclîaircment ceux du qoût. La'

France , après avoir eu d'exccllens

poètes , a produit d'excellens phi-

lofjphcs. l'oiuenelle fut un dès pre-

miers ck des plus illulhes. Son exem-
ple lui a fufcité des émules qui l'oac

furpaiTé.
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Çmetifme. Tandis que les gens de lettres cuU

tivoient paifiblement leur raifon , les

querelles théologiques troublèrent

l'état. Celle du Quiétifme , occaiion-

nce par les extravagances myfti-

ques de la dévote madame Guyon ,

caufa la difgrace du célèbre archevê^

Ténéion que de Cambial. La piété de Féné-
&B01I11CC.

lyjj s'égara dans un faux fyftcme de

fpiritualité. En croyant reftifier les

rêveries de cette femme fur le pur

amour de dieu , il donna prife 1

la cenfure. L'évcque de Meaux ,

dont il ûvoit été le drfciple
, jaloux

peut-être de fa réputation , (car les

grands hommes ont leurs foiblefles ,

& la pailion parut fe mcler au zèle
, )

Eoifuet , dis-Je , le dénonça au roi

comme un novateur. L'affaire fut

portée à Rome. On y condamna

les Max'vnes des Saints de l'arche-

vcque. Loin êiC^Q détendre apiès le

jugement 3 comme il avoit fait au

commencement de la difpute , il fe

ht admirer par une foum illion hum-
ble & faws réfervc : il n'héfita point

à fe condamner lui-mcme. Retiré

dans fon dioccfe & regretté à la cour,

furtoiu de fon digne élève , il fe dé-
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kfToit des fondions cpifcopales par

les travaux de la littérature. Taiic

qu'il y aura du goût & de l'huma-

nirc parmi l.s hommes , l'auteur de

TéUmaque fera cité comme un des

plus grands maîtres dans l'art d'écrire,

àc dans celui dinfpirer l'amour de la

vertu.

Si les théologiens en général Janfénifme.

avoienc eu la noble docilité de Fé-

nclon , le janfénifme feroic depuis

long tems oublié. Cinq propofitions
,

tircca d'un gros livre latin de Jan-

fénius évcque d'Ipres , fur la grâce ,

fvi condamnées par Innocent X en

16
5 î , allumèrent dans l'églife d«

Irance cette guerre malheureufe qui

.1 caufé tantde fcandales. 11 s'agilloit

d'un myftcre que la raifon ne peut

éclaircir ni concevoir. L'efpric de

coir.eiition en avoir plus de jeu dans

robfcurité. Les jéfuites zélés défen- !•''« jcfuitM

fc'urs du décret de Rome 5c de leur
''^l'.^ iolil

fiicncc moyenne , trouvèrent des ad- «f>>i»

vcrfairesaullî redoutables par le talent

de bien écrire en fran^-ois
3
que par

l'étendue de leur doélrinc. Le fameux

Arnaud
,

génie profond , ardent &
inflexible , décria leurs cafuiftcs avec
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Janfénius.

40® Louis XlV.
fa véhémence ordinaire. * Le ridi-

cule piquant que Pafcal jeta fur eu-£

dans les Lettres Provinciales , fit une
impreffion qtii ne s'eft point effacée.

Formulaire On prit des tempétaiTiens pour

appaifer la querelle. Les écrivains de

Port-royal & leurs partifans rejetè-

rent les cinq propofitions , fans vou-

loir convenir qu'elles fuffent dans

Janfénius. Ce point de fait , quoi-

qu'indifférent au premier coup-d'œil,

ranima les animofités & la difcorde.

Il fallut (igner un formulaire deRome
où le fait étoit formellement énoncé.

Ceux qui fe roidirent furent traités

comme coupables. En vain les reli-

gieufes de Port- royal proteftèrent

que'- n'entendant pas le latin , elles

* Depuis qu'on avoir rubtiliie fur la

fiiorale , réduit en queftion les devoirs ,

calculé arbitrairement les degrés de péché ,

& tiré de mcine la ligne de réparation en-

tre le mortel &. le véniel , fubftitué enfin

les opirions d'un écrivain aux oracles de

J'a confcience & de l'évangile , une foule

de cafuifte"; avoient enfeigné des extrava*

ç;ances monflrueufes. De célèbres jéhiites ,-

étrangers pour la plupart , s'étoient fif^na-

lés dans cette carrière : leur probabilitm<J

ieul ouvroit un vadc cHamp à la cenfur^»-
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ne peuvoienc figner que Janfcnius

eût mis dans fon livre la docftrine que

l'on condamnoit. Leur obftination

irrita Louis XIV dirigé par le fameux

P. de la Chaife. Il ht enlever , dif-

perfer les religieufes j il fit rafer leur

maison.

Le P. Quefnel , de l'Oratoire , l.isKrfiix!tmt

avoit publié fes Réficxions morales f,^jet"^de«

fur le Nouveau Tcfliament. Ce livre troubles,

fournit matière à de nouveaux trou-

bles. Le cardinal de Noailles, archevê-

que de Paris , moins diftuiguc par fon

rang que par ïcs qualités pcrlor.nel-

Ics , l'avoit approuvé , étant évcque

de Châlons
,

parce qu'il le croyoic

propre à infpirer les vertus chrétien-

nes. C'en fut aflez pour le perdre lui-

même à la cour. Le P. le Tellier , de-

venu confclïeur du roi , tiiéologien

fougueux , dont le caraélcre violent

ne ménageoit rien , dont le crédit pou-

voit tout écrafw-r , & que la feuille

des bénéfices rendoit en quelque forte

le maître du clergé de France , fe

porta contre Quefnel ,
^" contre ceux

qu'il foupçonnoit de janfénifme , à

des excès qui attirèrent aux jéfuites

une haine irréconciliable. 11 iinrpira
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{es fentimens à Louis XIV , afFolbîi

par l'âge , trop peu inftruit pour pré-

voir qu'en pouilant à bout des efpriis

ardens & entêtés , on perpccueroit

une dîfpute que la prudence pouvoic

alToupir.

Bulle Ce monarque demanda au pape
^''-'"""^- Clément XI la condamnation de

Quefnel. Cent & une de fes propoii-

rions envoyées de France furent cen-

lurées en 1713 par la fameufe bulle

Vnigenitus. Quelques-unes qui pa-

roi (roienc exaéles , ( celle- ci furtout ,

la crainte d'une excommunication

injujle ne doit point empêcher de

faire fon devoir
, ) devinrent le pré-

texte de mille réclamations. Si l'au-

teur y avoir attaché un mauvais {qw^ ,

Tes apologiftes \\q\\ vouloient p.is

convenir : & comment , diloit-on ,

s'alTurer du fens de l'auteur ? Louis

ordonna que la bulle fût acceptée.

Quarante évcques acceptèrent , en

expliquant ce qu'on jugeoit avoir

bcfoin d'explication. Mais le car-

dinal de Noailles , d'autres évcques

en plus petit nombre , une multitude

de particuliers & de communautés

*'clevcrcnc contre la décilion du pap?_,
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-qu'ils regaràuicnt tomme l'ou-

vrage des jcûiices. Les lerrres de ca-

chet, les manœuvres de le Te Hier j

envenimèrent les cœurs. Le roi finie

douloureufement fes jours au milieu

de cQs tempêtes eccléliaftiques
,
qu'ua

autre iiècle auroit vu dcçzcnérer en

guerre civile.

Elles ont agité le royaume jufqu'à Funrfte»

nos jours , malgré la modération ru^telks.

d'un monarque ami de la paix , 6ù

attentif aux moyens de la conferver.

L'églife gémit de la difcorde , les

incrédules en triomphent ; les fages

s'étonnent que Von fe déchire par

zèle , au lieu de s'unir par l'efprit de

charùé : ils croient qu'en difputant

moins fur b dogme <^ en pratiquant

mieux la morale , on fcroit tout à la

fois meilleur citoyen Se meilleur

chrétien. Mais refprit de parti efl:

toujours aveugle j l'objet qui l'en-

flimme lui dérobe l'importance des

autres objets , Ik peu lui importe le

fullrage des hommes modérés
,
pour-

vu t]u'il Toit applaudi de ces homiTjes

inquiets &: turbulens , dont les éta-

ges éphémères font démentis par le

jugement du public. La décence,!*
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laine morale , les lumières

,
qui ca-

raélérifent: depuis un iiècle le clergé

de France , font efpérer des jours plus

fèreins , où la religion re'Terrera les

liens de la fociété , que le fanatifme

a fi long-tems rendue malheureufe.

Crand cHan- On peut dire qu'il fe forma fous
gement dans

L^-yj^ ^W une nouvellc nation fran-
les mœurs > • ^ >- r ' •

\ r
îes.opin'ions, çoile , lort lupcrieure en pluiieurs

• points à l'ancienne. Les moeurs , les

coutumes , les aoûts , les opinions

changèrent , &c ce changement fut

commun à tous les états. Les grands,

amollis pir le luxe, attaches au prin-

ce pnr intérêt dz par devoir, cefsc-

rent d'être faél eux , devinrent cour-

tifans , confacrèrent au fervice de

la couronne cette ambition qui les

rendoit autrefois Ci dangereux. La
nobleiïè joignit au mérite de la bra-

voure celui de la raifon, de l'urba-

nité, de la douceur; & ce qu'elle dut

perdre par le raffinement des plai-

fîrs , fut compenfc par la culture des

qualités fociales. Le clergé fecoua le

joug des préjugés contraires à l'indc-

pendance du fouvcrain , (?c malgré

quelques reftes d'anciens abus , trop

difficiles à déraciner dans les corps ,
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il rendit le miniftère eccléfiaftigue

aufll refpedlable qu'en l'avoir vu <ivili

auparavant. La robe tempéra fa gra-

yitc par les agréniens de la politelFe :

d'illuftres magiftrats , un Dagueiîeau

en particulier , furent des modèles

en tout genre ; ornemens de la focié-

tc , oracles de la nation , dignes de

réformer les lois , &c de porter au

pied du trône la vérité falutaire &
le vœu des bons citoyens. Enfin les

honnêtes gens de toute condition

apprirent à pcnfcr & à vivre; le peu-

ple acquit de l'induftrie ôz des talens

,

ôc dépouilla une partie de fa rudelfe

en perdant fon indocilité fougueufe.

Ln un mot la France , même pour i, Frjnce

les étrangers , devint le centre du r\tf<^^^oa'

goût , d€S talens , de la fociété , &
des plaifirs. Si l'on y trouve des ridi-

cules , des vices plus raffines qu'au-

trefois, plus de frivolité, defuffifan-

ce , de préfomption , de caprices ,

de mollclle , de cupidité ; c'eft une

preuve que , mcme en fe perfedion-

nant, l'humanité peut fe corrompre ,

ou plutôt
, qu'inc .iprihlc d'une ceitai-

ne pertcdtion , clic conlcrve toujours

un fond vicieux , mtmc en avant;anc
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<lans le chemin de la vérité 6c de U
vectH. Mais c]ue ne peuvenc pas de

bonnes l©is , un bon gouvernement

,

une éducation folide , une vigilance

particulière fur les mœurs , l'aucorité

eriun mot jointe à la raifon
,
pour faire

le bien & pour extirper le mal
j^
dans

un état où le fentiment de l'honneur

a tant de force \ où l'exemple feul

d'un roi éclairé de vertueux eft capable

de produire la plus heureufe révola»* *

tion ?
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IDEE GÉNÉRALE
PES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENS

POLITIQUES

DU RÈGNE
DE LOUIS XV.

J E n'entreprenas pas àVcrire l'abré-

gé de ce règne
, qui fournira les

jnatériaux les plus incérelJans d-e

l'hiftoire. 11 y a des faits dont on ne

peut ji-iger avec certitude
, qu'en les

voyant d'une certaine diftiuîce
; ôc

des matières délicates , fur Icfquel-

les il paroîtroit téméraire de porter

lin jugement particulier , avant que
celui du public foit bien arrêté &c

bien connu. Bornons-nous donc aij,

précis des principaux événemens po-

litiques. \Ji\G expofition (impie fera

connoitre les vicillitudes qu'a éprou-

vées le royaume , ôc fi (ituation par

rapport aux puilfances de l'Furopc.

Le duc d'Orléans, prince aimable j \ !
génie fupcricur, mais trop livré au '"'r
plaifir Se trop amoureux de U nou- ,

'^ '''1.'^

liant.
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veauté , eue la régence abfoKie par

arrêt du parlement , malgré les dilpo»,

flcions de Louis XIV.
D'abord il établit pludeurs confeils,

où les différences affaires dévoient

erre mûrement examinées. Celui des

finances , le plus important de tous ,

eut pour préfidenc le duc de Noailles.

De fages opérations commencèrent
à rétablir l'ordre , à liquider les dettes,

à foulager les peuples. Mais cette

forme de gouvernement d u ra trop peu.

Projets Le cardinal Albéroni gouvernoit
l'Aibéroni. l'Efpagne fous Philippe V. Il vouloir

reprendre la Sardaigne & la Sicile ,

détachées de ce royaume depuis le

traité d'Utrecht j il vouloit renverfer

le gouvernement d'Angleterre où ré-

gnoic Georges I fuccelfeur de la

reine Anne ; il vouloit enlever au duc

d'Orléans la régence , pour la faire

Guerre avec p^iTer au roi d'Efpagne. Ses projets

^iiadiupie auHi téméraires qu ambitieux hrent
alliance, armcr la France contre ce monar-

que francois qu'elle avoit établi avec

tant d'efforts. Le régent s'unit avec

Georges , avec l'empereur Charles

VI , avec la Hollande. Les Efpagnols

s'écoicnt emparés de la Sardaigne 8c

d'une
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d'une grande partie de la Sicile.

BaccLis par une Hotte angloife , ils

perdirent bientôt leurs conquêtes. La
Sicile où rcgnoit le duc de Si voie , hic

donnée à l'cmpc-reur , 5c la Sardaigne

donnée en échanii^e au duc de Savoie.

On obligea Philippe V de renvoyer loii

miniftre. La guerre, commencée en

1718, finit c;e la forte en '720. Heu-

reux les peuples , s'il n'y en avoir

jamais de plus lonçue !

Dans le nvjme tems , un n.au
j a^ ,, lonue

inconnu ju(qu'aIors , le fameux fyf- î- lualhtms.

tème , ravagea la Trance. Ce fut le

fruit de l'audace de Jean Law ( vul-

gairement Lrjf I
ccollois

,
qui pour

s'enrichir lui-même , avoir propofé

d'établir une compagnie pour payer

les dettes de l'état en billets. Le ré-

gent fe lailTa éblouir par ce projet

Ipécicux. Hn 1716, Law eut une

banque en fon propre nom j qu'on

déclara banque du roi en 171!^. Le
commerce du Miflillipi , du Sénéi;al

ôc des Indes devint la bafe du lyfcè-

ine ; la compagnie dcvoit acquitter

fur Cqs prcfus la dette nationale. Fureur

Bicntut la fureur îles richellcs pro- dd'agiot.igc

duilît un vertige univerfel. C->n chan-

geoit à l'cnvi l'argent en papiti j les

'lomc ni. S
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adions hauiloienc , fe mulriplloîent

prodigieiifement ; elles valurent en

1719, félon M. de Voltaire ,
qaatre-

vingt fois tout l'argent que la circula-

tion pouvoit répandre dans le royau*

me \ enfin les créanciers de l'état fu-

rent rembourfés en billets. Le crédit

tombe tout-a-coup ; les fonds de la

banque s'cpuifent,l'argent difparoît,il

ne reftequ'un vain papier. On emploie

l'autorité fans égard pour la juftice^on

défend par un édit de garder chez foi

plus de cinq cens livres d'argent comp-
tant; le duc de Noailles , le chance-

lier DaguelTeaa , le parlement , font

exilés; lui indigne miniftre, le cardi-

nal Dubois , régie toutes les affaires ,

ôc ledéfordre augmente chaquejour.

Bouieverfe- Ce ne fut alors que bouleverfe-
ine^nsdefor-

^^^^ ^^^^ j^^ fortunes. Une infinité

de familles ruinées fans reffource ,

quelques particuliers horriblement

enrichis, la défiance & les foupçons

répandus par-tout, l'avarice & le luxe

portés aux derniers excès , Law obli-

gé de s'enfuir en 1720 , nprès avoir

été fait contrôleur général , de em-
portant les malédictions de tout le

royaume : voilà ce que prodiiifit uit

tUIVJr$>
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rvftème pernicieux , qui la même
aivice 1710 fut imicé en Angleterre

avec le mcme fiiccès.

La majorité du roi mettant fin à

la régence , le régent prit le titre de
^^.^J.^lNio.t du ré-

premier miniftre, de mourut bientôt gcm. Lecu-

iiprès. Le duc de Bourbon-Condé ,
j-"*^ ^

^*'

fon fuccefleur dans le miniftère , fe

vit auflîtôt fupplantc par le cardinal

de Fleuri, dont la n:iodcration Se

l'économie mcriteroient beaucoup

plus d'éloges , s'il y avoit joint une

politique plus prévoyante & plus cou-

rageufc. Fixé à la cour en qualité de

précepteur du roi , il s'éioit ouvert^

par fes qualités aimables le chemin

du miniftère. Il y parvint en 17Z6 , à

Tage de foixantc-(S>:-treize ans ; &c

jusqu'à fa mort en 174 5 , il confcrva

toute fon autorité, toute fa tcte, 3c

réulTit prcfque en tout. Exemple de

bonheur peut-ctre unique dans les

premières places de l'état. La France

cpuifée avoit befoin d'un miniflcre

fage ic paifible. Elle répara bientôt

fes pertes \ elle s'enrichit à la faveur

d'une longue paix.

Cette paix , dont les fruits croient ^oitUe

précieux lut iioubice p.u I ckxlion roi de poio-

S ij £«•
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d'un roi de Pologne. Scanifl.is Lec-

zinski
,
que Charles Xll avoit déjà

faïc élire en 1 704 , & que le Czar

Pierre avoir détrôné , élu de nouveau

ea 1733 après la mort d'Augufte

Il , ne put jouir de la couronne ,
quoi-

que foucenu par Louis XV fon gen-

dre. L'empereur Charles VI agit effi-

cacement pour réledteur de Saxe , fils

Jr roi «ta- du dernier roi de Pologne. Le parti

jô"'auml^^'' le moins nombreux l'emporta dans

ce pays j où de mauvaifes lois ne fer-

vent qu'à perpétuer l'anarchie & à

rendre tout incertain. La Ruflie
,
pref-

que inconnue avant le règnede Pierre

le Grand , & devenue par lui feul une

puiifance refpedable , étoit jointe

avec l'empereur contre le roi Stanif-

las j le cardinal de Fleuri n'envoya

qu'un foible fecours de quinze à dix-

huit cents hommes. Staniflis fe fauva

de l).intzi!c déguifé , & penfa tomber

plufieurs fois entre les mains des Ruf-

{tjs qui avoent mis fa tcte à prix.

Cusr-edc On réfoUit de venger cer aftront

17:3 conue fur l'empereur. Les rois d'Efpaane^

de Sardnigiie s unirent a la rrance.

Philippe V avoit déjà établi en Italie

don Carlos fon fils, né d'Elifabeth



Louis XV. 415

Farncfe fa féconde femn.e j il avoic

engagé Charles VI à lui d. nner Tin-

veftimre de Parme , de Plaif.ince , du
grand duché de Tofcane , dont la

iuccelîion ii'étoic pas ouverce; & il

vouloit lui procurer un écabHllement

plus conlidérahle. Charles Iiinmanuel

roi de Sardaigne , fuccclTeur de (on

pèie Vidor-Àmcdée,
(
qui en '750

avoic ab-liqué la couronne & s'en

ccoir inuiiieuienc repenti , ) efpéroit-

agrandir fes écats aux dépens de la

maifon d'Auctiche, Se lui enlever le

Milanès j objet de tant de prétennons

oppofées. La modcr-- tion du ininif-

tcre de France ccoir fi connu*:; , nue

l'Angleterre «!<c la Hollande confen-

tirent à ne point fc mêler de cette

guerre.

Elle fe fit avec le plus grand fuc-

cè>en Italie. Le maréchal de Villars .'"'"'

y finit à oi ans fa carrière par la prifc

de Milan , de Tortone, dcNovarre, ^^^

ëcc \ le maréchal de Coigni gagna les

bat lillcs de Parme de de Guallalla jla

bitaille do Bironto
,
gagnée par le

duc de ^tontemar , mit don Carlos

en |X)llL-n]on des deux vSicilcs. Le
maréchal de Noaillcs clulla les im-

S iij

ci:, Vis ca
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périaux d'Italie en 1735 > ^ l'empe-

reiir n'y confervoit prefque plus rien
;

fuiie étrange de Téledlion d'un roi

de Pologne. Telle efi: la chaîne invifi-

ble des événemens de ce monde.
La France fouhaitoit la paix 5c en

U'^ . ïégh les conditions. On fisna les ar-

devienne, ticles prenminan-es en 1 7 5 5 ^ cepen-

dant le traité ne fut conclu qu'en 175B.

Ce traité de V'^ienne donne Naples de

la Sicile à don Carlos j le Novarois j

le Tortonois , les fiefs des Langhes
au roi de Sardaigne , à qui l'on avoir

promis tout le Milanès j l'expeétative

de la Tofcane au duc de Lorraine ,

Acquifition gendre ds l'empereur; au roi Stanif-

dclaj,or«i- las , le Barrois & la Lorraine, pour

être reunis après la mort u la couronr

ne de France. Ainfi pour la féconde

fois , on difpofa de l'héritage des

Médicis , quoique le dernier grand

duc de cette ni ai Ton vécut encore.

C'eft que la Tofcane étoit regardée

comme un fief de l'empire. Parme &
Plaifance furent cédés à l'empereur

en propriété. Le pape s'en prétendoic

toujours fuzerain , Se avoir même
reçu l'hommage du dernier duc de

Parme 3 tant le droit bizarre des fiefs
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fl jeté de confufioii dans le fyftèmc

politique de T Europe. L'acquiiîtion

de la Lorraine fut un de ces heureux

cvénemens , où la fortune conduit

fans que la prudence paroilïe lui

avoir préparé les voies.
_

Peu de tems après arrive la mort j^^^^

de Charles VI , dernier prince de la Met de

maifon d'Autriche. Pour afllirer fa
J-j'^jîJ.'vY.

fucctilion invloliblc à fa hlle Marie-

Thcrèfe époufe du grand-duc , il

avoir fait une pragmatique cimentée

par la girauLie de la plupart des puif-

faiice.' Mais outre que fcs melures

ctoicnt mal prifes ,
pouvoit-on croire

que les princes exclus d'un héritage

fur lequel ils avoient des prétentions,

refpecieroient une loi qu'ils regar-

doient comme injufci ? Charles-Albert Prcten<3.inj a

tiédeur de Bavière, Auguftelll roi
l> f"«'=^'°'»«

de Pologne, éledeur de Saxe, le roi

d'Efpagne Philippe V , fe croyoient

fondés à réclamer la fuccellion en

tout ou en partie \ fi le roi de

ïrance eût été ambitieux , il ne manr

quoit pas de titres à alléguer pour

lni-mcme,defcc-nd.int de la branche

aillée d'Autriche par les femmes de

fes prédécelleurs. Maric-Thércfe f«

S if
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mie d'p.bord en poirellion de tous leî

étars de fou père ^ fans qu'aucune
puifTance, renuiâr. Les Hongrois en
particulier jufqu'alors impatiens du
joug d'Autriche , lui marquèrent le

plus grand attachement, parce qu'elle

jura de ne point enfreindre leurs pri-

vilèges.

Le roi de Un prince dont on parloit peu,&
^tie la reine ^^^ devoit remplir l'Europe du bruit
«le Hongrie, ({q fon nom, Frédéric 111 roi de Prulfe,

porta féal les premières coups. L'em-

pereur Léopold j en faveur de l'élec-

teur de Brandebourg , avoir érigé la

PruOe en royuime au commence-.

ment de ce fiècle. Le fécond roi ,

père de celui-ci
,
pendant un règn»

de vingt-huit ans , s'étoit continuel-

lement occupé du foin de peupler foil

rovaume , d'en faire défricher leS

terres incultes , d'amafler un erand

tréfor par l'économie , de former 6c

de difcipliner une armée nombreufî

dont il ne fe fervoit point. Son fils ,

capable de tout entreprenilre avec ces

moyens de furtout avec un génie dz

ronqnctc de uu couraf:;c de héros , s'empara fur le

laiiicfic. champ de la Siléfie. Il en avoir ilo-

mandé en vain une partie à M^nc-
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Théièfe , lui prometcan: ce la fervir

de toutes fes forces, ik. de flùre em-
pereur fon époux. La batailie de Moi-

vitz
,
qu'il gagna par la difcipline de

fes troiipcs, aliura cette conquête, 6c

appiic combien il ctoit redoutable.

Au lignai qu'avoit pour ainli dire li France

donne le roi de Pruife , l'Europe fe iit^"^^?"^^^

mit en mouvement. Malfjre raverncn

du cardinal de lleuri pour la guerre,

le comte depuis maréchal duc de

Délie- iHe vint à bout de la faire en-

treprendre. On l'envoya négocier en

Allemagne en faveur du duc de Ba-

vière, qu'où voulait élever à 1 em-
pire, &c enrichir des dépouilles d'une

maifon Ci long ttms rivale de !a I tan-

ce. Il convint de tout avec Frédéric

à: avec la cour de Saxe.

Le Bavarois, créé lieutenant gé- cicrrc de

nérjl de Louis XV , fo rend maître 174». i^^^r-

e Pallaii j arrive a Lunz capitale de ^^.^^ ^ ^j,
la haute Autriche ; mais au lieu d'af- h-urcui.

fiéi;er Vienne dont la prife eût été un

coupdécilit, il marche vers Prague
,

la prend , s'y fait couronner roi de

Bnlieme , <?c va recevoir à Francfort

la couronne impériale fous le nom de

Charles VU. Avec moins tic courage

Sv
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Reffources & de vertLi j Mnrie-Tliérèfe auroit

Tii«rèfeT^
' ^^^ ^^^'^^ doute accablée: S^s fiijecs

l'adorent & foutiennent fes efpéraii-

ces ; l'Angleterre Se la Hollande lui

envoient des fecours d'argent ; fes

ennemis n'agiflTent point de concert ,

fe plaignent les uns des antres j les

armées françoifes en Bavière & en

Bohème s'adoiblilTent de jour eu

jour j Prague eft alîiégée , reprife ,.

& le maréchal de Belle-Ille fauve à

peine treize- mille hommes par une

retraite glorieufe , au mois de dé-

cembre 1741.

«ataille de On combattit l'année faivante a
D^ttiDgcB. Dettingen fur le Mein. Le maréchal

de N oai lies avoit coupé les fubiîftances

à l'armée ennemie , oii fe trouvoit le

roi d'Angleterre : il l'avoit réduite à

palfer dans un déiîlé *, &. là il devo'.C

remporter une viéloire complette.

Mais il fut mal obéi. Unofricier géné-

ral quitta témérairement fon pofte ,

entraîna une partie des troupes , fit

perdre Tavantage de la lltuarion. Après

un co ïjbat terrible & trop inégal ,

il fallut fe retirer. Les vainqueurs

décampèrent avec précipitation pen-

dant la nuit y &: le général françois
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les empccha de proiicer de leur vic-

toire. Cepsndanc l'empereur j réfu*

gic à Francfort , étoic prefque fans

relTources & fans cfpcrance.

Le cardinal de Fleuri en montrant

de la foible(re , avoir encouragé le

parti Autrichien j la reine de Hongrie

avoir acquis des alliés \ elle avoir taie

la paix au prix de la Silchs avec le roi

(le Prulle.

Bientôt la France, qui ne combat- Emenîs de

, •' ,. , ,. . la Traac;.
toit auparavant qu en qualité d auxi-

liaire , eut fur les bras l'Autriche ,

l'Angleterre , la Hollande»^ le roi de

Sardaigne j mais le roi <le Prulle

reprit avec elle fes premiers engagc-

jnens , des qu'il craignir que la reine

de Hongrie ne fût trop torte avec

de tels alliés.

Louis XV gouvernoit par lui me- Camf^açrnM

me , depuis la mort du cardinal de *'-'"'"' V'i",^

Fleuri, en janvier 1745. U s apph- Uic

^noit aux affaires , il mcritoit l'amour

de fes peuples jjl voulut Ici défendre

en perfonne , ôc fe mit à la tcte des

aruKes. Après avoir pris Menin ,

CoLirtrai , Ipros , &c , il marcha
contre le prince Charles de Lorraine,

qui avoit palTc le Rhin Se pcnccrc

S vj
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dans le royaume. Une maladie dan-

geieufe l'arrête à Metz : la France ,

tremble &c gémit, comme une famil-

le qui va perdre le meilleur àes pères.

11 guérit , al]iè4;e Fribourg & le prend.

il geigne l'année fuivante ( 1745 ) ,

la hmeufe bataille de Fontenoi , oii

le maréchal de Saxe , frère naturel

du roi de Pologne j commandoit l'ar-

mée étant malade. Juiqu'a la fin de
cette guen-e , on ne vit en Flandre

que des fuccèj; admirables. Le com-
bat de la Mêle fuivi de la prife de
Gand , Oftende forcée en trois jours,

Bruxelles prife au cœur de l'hiver,

tout le Brabant Hollandois fubjugaé,.

Berg-op-zom emporté d'aiïauc ,

Maeftricht invefti en préfence de qua-

tre vingtmille honimes j &c; chacun
de ces faits mcriteroitun détail parti-

culier : ils relient gravés dans la mé-
moire des contemporains , Ôc palTe-

ront à la dernière poftérité.

r-«.,,,v„. On f- batîoit ave« la même ardeur

d'iuhc en Italie , pour établir dms le Mila-

ncs , Parme & Plaifan:e , l'infant

don Philippe frère puîné de don Car-

los. Le prince de Conci força glo-

rieufement en 1744 les pallages des



Louis XV. 421

Alpeî , les retranchcmens de Ville-

franclie Ik. de Chatenu - dauphin.

L'inhiic & ce prince gagnèrent la

b.;taiilede Coni , fans pouvoir pren-

dre la ville de Coni qu'ils allîégeoient.

Cependant don Philippe en 1745 Te

trouva maître de Milan (?c des pays

d'alentour.Mais on s'étoit trop avancé,

trop étendu
,
pour fe maintenir : la

bataille de Plaifancc
,
perdue en I74(j

par le maréchal de Maillebois, ruina,

totalement les affaires j on fe retira.

Bientôt les ennemis ravagèrent la

Provence. Chalfés de cette province,

& enfuite de Gèiies dont ils s'étoient

emparés , ils n'en coniervèrent pas

•moins la fupcriorité de leurs armes;

^ le hmcfte combat de l'AlTière où le

comte de Belle iHcfe ht tuer, fer-

ma l'Italie jiix François.

Au milied de ces viciflitudes , mon- Marie tk^-

rut en :74< Icmpcreur (Charles VU, """
'-'^''if

actabié d'infortunes à caufe de fon maifonlmi)».

dcvation. La reine de Hongrie eut ^'^^'^^

la gloire de prouirer l'empire à fon

mari François de Lorraine;& le roi

tle Prude , après avoir pris Drefde Se

rcmportéd'autres avantages, lit encore

la paix fcpnrKmeiît. 11 rccoiiniu l'em-
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pereur : Timpératrice lui céda âe

nouveau la Siléfie. Cette grande prin-

ceflTe fondoit ainfi la nouvelle maifon

impériale d'Autriche-Lorraine, après

avoir été fur le point de perdre tous

les états de fa maifon,

Pertes fi r Pour le malheur du genre humain ,

giois uc^^iu'-
le feu de la guerre ne peut plus em-

péiieurs. brafer l'Europe, fansfe répandre aullî-

tôt jufqu'aux extrcQ-jités du monde.

On reconnut trop tard la faute énor-

me que le cardinal de Fleuri avoit

commife en négligeant la marine.

Tandis que les Anglois avec de nom-
breufes efcadres , avec plus de deux

cent quarante vailTeaux de guerre ou

frégates , ruinoient le commerce de

leurs ennemis , la France n'eut à leur

oppofer qu'environ trente -cinq vaif-

feaux , qui fe réduifirent enfin à un

feul. Ils s'emparent ( en 1746') de

Louisbourg &: du Cap breton, autre-

ment nommé l'Ide -royale j ils firent

par-tout des prifes immenfes ; le fa-

meux Anfon rendit funefte d l'Efpa-

Qi^nQ fon voyage autour du globe j la

bataille naval® de Finiftcre ,
qu'il

gagna enfuite fur lesjrançois , (1747,
fuc un triomphe plus éclatant pour



Louis XV. 415

ta nation. Mais ce que la marine

du roi de France n'auroic pu tenter ,

des négocians guerriers l'exéciitèrenc

dans 1 Inde : la BourJonnaie enleva

Madrafs aux Anglois; & du Pleix leur

fie lever le liège de Pondicheri donc

il ccoit gouverneur.

Louis XV , en remportant des vic-

toires , avûit offert ^éncreufenient !a ^ ^"+^-.
„ t> • . .A , Traité d' A ix5

paix , (X on 1 avoit opiniâtrement i^-chapclie,

refiifcc ; mais on la demanda , en

voyant Maeftricht fur le point de

tomber en Ton pouvoir , Se la Hollan-

de menacée d'une invallon *
. Elle fut

conclue à Aix la-Chapelle. Le roi ne

voulut garder aucune de Tes conquê-

tes. Il fe contenta d'afTiirer Parme
,

Plaifance «Se Guaftalla à don Philippe

fon gendre , Se le royaume des deux

* On ne conçoit pas comment les Hollan-
dois , fort déchus de leur puillance , s'c-

loicnt cnj»aj2,é<; dans cette guerre. Ils pou-
voicnt pacifier l'Europe, & ils s'exposè-

rent aux derniers malheurs. Ils perdirent

même en gr.inlc partie leur liberté , en
itabliirant le ftathoudcrat perpcrucl & hc-

rcdicùrc j ce qui Fait aujourd'hui de la Hol-
lande lUK cfpcce dg monarchie mine.
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Siciles à cioii Carlos ; de rétablir le

duc de Modène fon a 1 Jié 6»: la répu-

blique de Gènes dans tous leurs

droics. Le roi de Prulfc conferva la

Silclïe j le roi de Sardaigne obtmcde
nouveaux domaines dans le Milanès

j

t-uues les puillances garantirent la

Pragmatique fanclion de Charles Vl,

en vertu de laquelle Marie-Thérèle

po(TéJoit les états de fes ancêtres.

Sort 'l'.i p'-.n. Le prince Edouard, Fiis du pré-
'" "^ "' ' tenàant,avoit faitfur 1 Ecofre( 1745 )

une tentative audacieufe, quinefer-

vît qu'à faire périr fes partifans fur

les échafauds ou par les gibets. La
France jiarantit l'ordre de lafuccellioiî

réglé en faveur de la maifon de Ha-

"ïiover , de s'obligea de ne point fouF-

frir fur fes terres les princes de la mai-

fon de Stuart. En conféquence on iîc

fortir du royaume ce jeune prince ,

dont la deftinée , fi brillante un mo-
ment , eft devenue tour- à- coup fi obf-

curc. Une chofe trop digne d'obfer-

vation j c'eft que la guerre entre l'Ef-

pagne & l'Angleterre avoit commen-
cé dès l'an 1739 pour un vailfeau ,

& que l'affaire du vailfeau relia inJé-
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5

Il eût été facile de prévenir par le lemîtéeft

traite d'Aix-la-Chapelle les funeftes-
^".J,^;;"'^*

conteftuions que la France eut bien-

toc avec l'Angleterre , & qui
,
pour

quelques déferts de TAmérique, ar-

mèrent de nouveau les nations euro-^

pccnnes , hs plus capables de con-

noîrre les avantages de la paix. En

ftipulani la rellitution du Cap breton

& de toutes les conquêtes des An^
glois , on avoit ajouté ces termes

vagues : toutes chofes d'ailleurs feront

rturnes fur le pied qu*elles étoient ,

OU DlVOlEViT être , avant la pré-

Je te guerre. Avec de pareille clau-

fe-i
,
quiconque veut envahir j quand

il n'y a ni titres ni limites incon-

teftables , eft sur de trouver mille

prétextes d'invalion.

En 1740 , les A nf;lois établis dans Entr^prifcs

1 Acadie
,
qu ils avoient eue par le tnAmé^^uo

traité d'Utrecht, voulant s'étendre

fur le Canada , commirent des hofti-

litcs contre les Fran^-ois j pour réta-

blir les chofes fur le pied où elles

dévoient ctre félon eux. I a cour de

France eut be.iu fe plaindre, Se offrir

toutes les voies d'accommodement.

l«a négociation traîna en longueur :
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l'Angleterre qui fe préparoit de loitf

à une rupture, éclata en 1755 , &:

fans déclaration de guerre fit attaquer

les vailTeaux François. Louis XV, avec

le plus grand amour de la paix , fuE

obligé de prendre les armes , ik. d'op-

pofer la force à la violence.

Nouvelle Alors OU vit dans le fyftême poli-
guerre. A.1- tique de l'Europeun chan^emencaulîî
fear.ces fm- . -i > &
guiiètej, mconcevabie que cette guerre. Le

roi de Prulfe , auparavant allié delà

France , fe ligue avec les Anglois
;

l'Autriche s'unit étroitement avec la

France j dont elle croit l'ennemie de-

puis deux fiècles ; la Suède fe trouve

alliée de l'Autriche
,
qu'elle avoit tant

combattue depuis Guftave. LEfpa-
gne , le roi de Sardaigne , la Hollan-

de
,
jufqu'alors Ci intéreflTés dans les

guerres j gardent une parfaite neu-

tralité. Chaque puilfance a pour but

fon intérêt particulier ; mais l'huma-

nité s'applaudit en général devoir les

deux premières maifons de l'Europe

changrer en amitié une haine trop

féconde en ruines &c en ma(îa res.

Changement du au zèle du cardinal

de Bernis.

Lefi commencemcus de la gucrrt
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furent glorieux pour la France. Les '^^^^^^^

Anglois, battus vers le Canada , crai-
j^r^ZLej

gnirenf une invafion dans leur île j cnmpagncs

ils perdirent Port-Mahon regardé

comme imprenable, que le maréchal

de Richelieu prit d'alTiiut , après

une vidoire navale du marquis de la

Galinonnicre. D'un autre côte , le

maréchal d'Eftrées ga^na la bataille

de Haftimbekfur le duc de Cumber-
land ; le maréchal de Richelieu , en-

voyé pour commander à fa place
,

poulFa l'Anglois & le força de capi-

tuler à Clofter-Seveh avec toute fon

armée. L'éledtorat de Hanover éroic

conquis. Le roi de PrulFe qui s'étoic

emparé de la Saxe fur un foupçon ,

qui avoic remporté à Prague une vic-

toire fanglante , mais qui nvoit été

vaincu vers le même endroit par le

général Daun, avec une perte d'en-

viron vingt cinq mille hommes , le

loi du PrulFe fembloit infailliblement

perdu. Le confeil aulique le déclare

ennemi île l'empire
,
privé de tous

fes hefs; le prince de Soubife mar-

che contre lui en Sixc avec une puif-

fanre irméo des cercles. On ne dour

toit point du fucccs.
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rsataiiie di Mais la bataille di Rosbac

( 5 nov,

1757 ) change la face des affaires en
un moment. La manœuvre, l'artil-

lerie, la difcipline prufliennes , répan-

dent une terreur panique dont il y a

peu d'exemples. Vainqueur prefqiie

fiins combat , le roi de Pruife vole

en Silcfie
, ^a^ne enccr.' la bataille

de Liflui , reprend Schweldnitz ôc

Brcflau qu^le. Autrichiens venolenc

de lui enl'-vor. L'eledorat de Hano-

ver efl repris de même par les Ar-

glois , malgré la capitulation de

Cloftcr-Seven dont ils fe crurent

dé \.z?s

Div-rfes ^'^ ^"'^ ^'^ Allemagne une longue

tévoiaaons. fuite de batailles avec différens fuc-

ces , fans que la perte des hommes ni

la dévaftation des pays rende la que-

relle des princes moins opiniâtre.

Les François battus à Crevelt par le

prince de Brunfwick en 175S, le

battent à Bergen l'année fuivante ,

& font battus de nouveau à War-
bonrg de à Minden. Frédéric 111 de

fon côté j tantôt vaincu j tantôt vain-

queur , mais affoibli par fes vidoires

mêmes , fe voit enlever la Prulle ,

Drefde ^ une grande partie de la
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Saxe. Il a voie contre lui la RiilFie

liguée avec l'Autriche. Elizabeth

impératrice de Rulîîe meurt. Pierre

m fon fucceiïeur fe déclare pour
Frédéric

; Pierre eft détrôné tout à-

coup
^ fa femme Catherine lui fuc-

cède 5 & fe déclare pour la reine de
Hongrie. Ces vicillitudes foudaines ,

en variant la fituation du roi de Pruf-

fe , hii laiiïent toujours la même in-

trépidité Se une confiance inébran-

lable.

La France, malgré fes malheurs, Coneinêre»

ne fut entamée nulle part: mais elle V^^^lH^-^...
,

» ' uci Anglcis»
perdit dans les Indes Chandernagor

,

Pondicheri, & tous les établillemens

de cette compagnie de commerce
,

dont on a fans doute trop vanté les

avantages. En Afrique , elle perdit

ce qu'elle avoir fur le Sénégal avec
l'île de Corée , c'eft-d dire ,"tout fon
commerce dans cette partie du mon-
de; en Amérique

, Louisbourg , Qué-
bec , tout le Canada , la Cuadeloupe,
la Martinique

, en un mot^ des pof-
fcllions immcnfcs moins dignes de
regret que les hommes ^ les tréfors

qu'elles ont coûtes.
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T^c!e de Ce prodigieux accroiirement de la.

•^ puiffance des Angîois , qui affeéloienc

tant de zèle pour l'équilibre , dévoie

alarmer toute l'Europe. La neutralité

de l'Efpagne fous Ferdinand VI leur

avoir été trop avantageufe. Charles

III, frère & fuccefleur de Ferdinand,

s'unit enBn avec Louis XV : lopach

de famiUe conclu ( en \j6\ '] entre

toutes les branches fouveraines de la

maifon de France , forme l'alliance la

plus glorieufe pour le miniftre célè-

bre
, qui en exécuta le projet , conçu

plufieurs années auparavant par le ma-
réchal de Noailles. Cette alliance fut

néanmoins fuivie de nouveaux défaf-

Smks".^ très. Les Efpagnols attaquèrent fans

fuccès le Portugal ,
qu'on pouvoit

regarder alors comme une rich«

proviiîce d'Angleterre. Les Anglois

fauvèrent ce royaume ; prirent à

l'ETpagne dans le golphe du Mexi-

que la Havane & l'île de Cuba ,

où leur butin fut eftimé plus de qua-

tre-vingt millions , ( \-j6i ; ) ils lui

enlevèrent les îles Philippines dans

la mer des Indes , ^ s'enrichirent a.

Manille comme à la Havane. Leurs

flottes fubjuguoicnt l\^ut dans l'un &C
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1

l'autre hémifphère. Belle-Ifle étoic

en leur pouvoir j la marine françoife

qu'on avoir [âché de rétablir étoic

ruinée , ainîî que le commerce de la

nation.

Toutes les couronnes avoient be-
foin de la paix : & l'Angleterre ,

^'^^^'
a.

, *. ' 1-1 Tiaitfs de
quoi qu en aient pu dire les ennemis Paris & de

du miniftère , ne pouvoit la E^ire dans h"'^"s^°"'S

Une conjondure plus favorable. Car
( félon la remarque de M. l'Abbé de
Mably ) " il faut faire la paix des

» qu'on la peut faire utilemen:^ c'eft

» un principe qui ne foutfre aucune
« exception. Des efpérances formées
» dans rivredè de la profpérité n'ont

» jamais été juftifiées par l'événe-

» ment : on doit craindre d'ctre trop

» heureux, parce qu'un trop grand
» bonheur cft le fiszne d'une dcca-
» dence. » Par le traité de Paris , la

France cède à l'Angleterre Louif-

bourg 5c le Cap breton , le Canada ,

toutes les terres fur la gauche du
Midlllipi , excepté la nouvelle-Or-

léans ; l'Efpagne y ajoute encore la

Floride. L'Angleterre gngnc des pays

immcnfesen Amérique; elle accorde

i peine aux François le droit de pèchi
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vers l'île de Terre neuve. On lui aban-

donne le Sénégal , iS: elle refticue la

Gorée. On échange Minorque contre

Belle- Ifle. On eft obligé de démolir
les foriihcations de Daiikerque du
coté de la mer. Le traité d'Hubers-

bourg. entre les piùlfances d'Allema-

gne remit les chofes dans létat où
elles ft; troLivoient avant la guerre.

Tel fur le truit de fept années d'expé-

ditions (anglantes îk ruineufes.

Réflexion ^^^^^ guerre peut être régardée

fur cecce comme une des meilleures leçons de
guerre.

politique. La fupérionté inouie des

armes angloifes démontre la nécef-

fîfé d'une pui (Tante marine , pour

toute nation qui a un commerce à
protéger , de des polTeffions à défen-

dre hors du contirent qu'elle habite.

î^f^s fuccès Se la réfiftance du roi de
PrulFe contre dQs forces extrême-

ment fupérieures, démonfrent qu'a-

vec une fage économie ^"^c avec d'ex-

cedentes troupes , un grand capitaine,

maître de toutes les opér.itions , peut

faire lui feul ce qu'à peine on cro'roit

polTlûle à une ligue formidable. Mais
ce qu'il importe furtout d'examiner

dans l'état adiicl de l'Europe ^ ce fonc

d'une
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'd'une pire , les maux infinis de la

guerre , de l'autre , le peu d'avan-

tage qu'elle procure. Prodiguer le

fang des peuples , cpuifer les hnances

dont on fent plus que jamais la né-

celîitc, faire des millions de malheu-

reux , de s'cxpofer aux plus grands

malheurs ,
pour un coin de terre qui

fera un objet éternel de haine ôc de

difcorde : cft-ce donc un fyftême di-

gne de la fagefTe des gouvernemens ?

Pour un intérêt particulier de com-
merce , faudra- 1- il ruiner tout le com-
merce ? faudra-t-il ruiner Ton pro-

pre pays pour une acquifuion incer-

taine ? taudra-t-il femer au dehors

X pure perte cet argent devenu fi pré-

cieux ,
qui fructifieroit au centuple

s'il étolt employé à défricher de vaf-

tes terrains ftériles , à ouvrir des ca-

naux au commerce intérieur , à vivi-

fier les provinces languidances , à mul-

tiplier les rellources du peuple iSc par-

là celles du prince ? L'Angleterre ,

accablée d'une dette énorme, ne fe

repentira-t elle pas elle- mcme de cette

giierrCjOÙ ellefemble avoir i^agné un
empire ? Cet empire eft déjà l'objcc

Tome III. T
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de {qs craintes. Elle fe fouviendra lia

jour de Cdrchage,

Politique Puilîênc les foLiverains , éclairés
falutaire aux par le flambeau de l'hiftoire Ôc par
peuples.

f, /
. j ^ 1 TN 1

1 expérience de tous les tiecles , con-

duits par les fentimens d'humanité

qu'infpire la droite raifon , chercher

enfin leur bonheur dans celui de leurs

fujets; regarder la guerre comme un

fléau d'autant plus horrible
,
que rien

aujourd'hui ne peut compenfer les

irjaux qu'elle entraîne \ employer les

armes pour la fureté publique 3c non

pour Tambition perfonnelle *, s'appli-

quer de concert à guérir les plaies de

leurs états , au lieu de les rendre in-

curables par de nouvelles difcordes!.

Si l'union étroite des Bourbons entre

eux &avec la maifon impériale pro-

duit cet effet , ( comme on a fujet de

l'efpérer , ) c'eft de tous les ouvrages

de la politique le plus précieux au

genre-humain.

Progrès -L^^ lumières répandues au loin

iela rijifon. par des gens de lettres citoyens dif-

iîperont infailliblement un refte de

Î)réjugés nuifibles , déjà tombés dans

e mépris des hommes les plus ref-
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peâ:ables. De vieux abus
,
que leur

vétuftc foutienc roue à la fois & aftoi-

blic , ne rélifleront point à l'cvidence
j

les lois &c le gouvernement fe per-

fectionneront de jour en jour
, parce

que l'on en creufe \qs principes j tout

centrera peu à peu dans l'ordre, ou du
moins le défordre ne fera plus ignoré;

l'autorité deviendra plus augufte a

mefure qu'elle connoîtra (es juftes

bornes, &: la foumiflion plus folide,

à mefure qu'elle ceffera d'ètr« aveu-

gle. Quel exemple ne rournifient pas

les affaires même de l'églife ? Un bref

inconfidcré , en renouvelant les an-

ciennes prétentions de Rome , en

rellufcitant cette bulle In cœna Do'^

mini, où elles font comme en dépôt,

loin de nuire aux états Se aux prin-

ces , leur a fait autant de bien que

la bulle avoit fait de mal. La puif-

fance politique, éclairée fur fss droits,

les a maintenus avec vigueur , fans

bleffer la puillance fpirituelle ; & l'I-

talie & l'Elpngne ont exécuté fubi-

icmcnt ce qui n'étoit en France que

le fruit tardif de la réflexion «S: des

années. On peut regarder l'aflaire

T.j
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de Parme avec Clément XI II comme
une époque très-inrérelîante pour le

genre-humai'i. Efpérons tout de la

véiicable Icience j mais craignons tout

des pallionr, qui abufent quelquefois

de la fcience aulîi bien que de l'erreur.

F I N.
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glife. Avis au clergé. Conduite fagc envers

les calviniites. Eoiblefies de Henri. Protec-

tion accordée aux gens de lettres. Liberté»

^e régUfe gallicane. Jurifconfultes utiles.
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LOUIS XIII.

Page 19 c.

Marie de Mcdicis rifgente. Mauvais gou-

Tcnicmcnt. Retraite dcSulii./Le prctidciude

Tiiou. Lesf„clions ^ciatenr. ttats généraux.

Préventions du clergé. Aveuglement de la

cour. Démarches du parlciTit-n: : Ses re-

montrances font mal re^ae?. Difcours de

Mole à la reine. Continuation des trou-

bles. On arrête le prince de Condc. Riche-

lieu, Mort de Concini , maréchal d'Ancre.

Luynes favori , auteur de fa difgracc.

Grande récompenfe pour use petite aclion.

Maréchaux de France. La reine mère relé-

guée. Procès de la maré^;hale d'Ancre.

Luynes profite des dépouilles. Afleniblée

de Rouen. Révolte de la reine mère. Luy-

nes connétable. Nouvelle révolte. Riche-

lieu reprend du crédit. Réfolution de faire

la guerre aux calv:nillcs. Duplelfis-Mor-

iiai , trompé par la cour. Le duc de Rohan ,

chef des huguenots. Le roi lève le dège

de Montauban. Bravoure de Lefdiguières.

Mort de Luynes. Caraclèrc du roi. Lefdi-

guières connétable. Paix avantagcufe aur

calviniftcs. Cette guerre étoit iinprudenic.

Guerre de religion en Alltm.ignc. Eléva-

tion du caidin.il de Richelieu : il déguifc

fou ambition. Le gouverncmciu devjenc

meilleur. Querelles théologiquts en J-Iol-

laadc. Expéduioa de U Valcciiiic. Gaecic

lélO,
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&paix avec les huguenots. Projets du carcîf*

naî de Richelieu. II devienc terrible aux
grands. Rigueurs du gouvernement. Garde
donnée au cardinal : fon pouvoir augmente,
Airemblée de notables Demande politique

du niiniftre. Fureur des duels. Rupture

avec l'Angleterre. Buckingham en eft caafc

pEr vanité. Siège de la Rochelle. Riche-
lieu s'y diftinguc. Le maire Guiton. Fanùne
à la Rochelle. La ville fe rend. Impor-
tance de ceue conquête. Guerre d'Italie,

Les calviniites fournis par les armes. Ca-
bale contre Richelieu. 11 triomphe au mo-
ment de fa difgrace : il ie venge fur les

Marillac. Procès du maréchal. Il eft con-

damné à mort. Parole du miniftre fur ce

jugement. La mère & le frère du roi fa-

crifiés à Richelieu. Succès de la politique

au dehors. Révolte du duc d'Orléans.

Montmorenci le join: à Gafton. La révolte

ell dillipée. Combat de C'aftclnaudari. Pro-

cès de Mor;tmoienci. Son exécution. Du-
reté du roi. Suiie de cette affaire. Riche-

lieu ferpic dans fcb projets. Mnriage dudiîc

d'Orléans déclaré nul. On tâche de rame-

ner ce prince. Gucne avec l'Efpagne. Les

commencem^ns en font malheureux, Edits

burfaux. Prélats guerriers ; capucin homme
de cour. Le P. Jofeph. Sourdi<:, archevêque

de Bordeaux. Siège de Dole
,
par le prince

de Condé. Les ennemis dans le royaume.

Zèle de la naiion. Danger du nùnifhe. Com-
plot de deux

j rinces. Les ennemis chaliés,

£puifcii;cnc des fînauccs. Reproche du roi au
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parlement. Faftc de Richelieu. Perte de

la Valtclme. Le P. CaulVin anime le roi

contic le miniftre. Richelieu a le dellus.

Autic jéfuicc dont il fe venge. Suites de

la gaevre. Bataille de Rheinfcld. Procès du
duc de la Valette. Particularités fur ce

proccç. Révolte en Normandie. Prife de

Turin & d'Arras. Trai:é icinarcjuabJe. L'Ef-

pagne pcid la Catalogne S-: le Portugal.

Kiclielicu brave la cour de Rome. Aflcm-

blée du clergé a Mantes. Difcours fingu-

lier fjic au cardinal au nom du clergé. Lie

de jufticc f'ir l:s fondions du pailcmcnr.

Guerre civile du comte de Scillons. Traie

de Caiïlon. Cmqi.iars favori : fa conf^n-

ration : Richelieu la découvre. Procès des

confpiratcurs. Fin du caidinal de Riclie-

lieu: fon caraftjre. Mjrt de Louis XIII.

Jugement fur ce roi.

Le pouvoir de la couronne augmenté
par Riclulieu. II employa trop la terreur

& les fuppliccs. Etat pitoyable des finan-

ces & du commerce. Requête Je la no-
blelfc cil 161?. Code NLirillac rejeté par

le pailcment. Rcflexior.s fur l'obéilTancc des

jnagiftrats. Loi contre les jeux de bafard.

AfFaiic deSantarclIi &: des jéfuitcs Affaire

du didciir Rtchcr. Comment on le force

de fe réttader. La concordi du Sacerdoce

& de /'fmf//'^. Livres anonymes défendus.

Licence fatiriquc du père Garaiïe. Etat

des lettres i; des fcicnccs. Tyrannie des

préjugés Uibairï Grandicr. Saiataircs effets

de la fciencc. Etablilfemcn: de l'académie

fiançoifc. Le pailcincut s'y oppofc.
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LOUIS XIV.

Page 284.

Minorité oiageufe. Mazaiin , premier

miniilre. Bataille de Rocroi , gagnée par le

duc d'Enguien. Bataille de Fribourg. Que-
relle des généraux à Gravelines. Bataille

de Nordlingue. L'Efpagne fait la paix avec

la Hollande. Bataille de Lens. On s'oppofe

à l'éloge d'un grand général calvinifte.

Traité de Weftphalie. Avantitges des Sué-

dois. Soulèvement contre Mnzatio. Arrêt

êi'union. Magiftrars arrêtés, Lecoadjuteur.

Barricadts. Ridicules de cette guerre civile.

Trois princes arrêtés. Mazarin quitte la

france. Révolte du prince de Condé. Re-
tour de Mazarin. Condé &. Turenne oppo-
fés dans la eucrre civile. Combat de Saint-

Antoint. Nouveaux troubles. Mazarin fe

retire encore. Charles I décapité en Angle-

terre. Principes de révolte , difïerens en

Prance 5c en Angleterre. L-a fronde difli-

péc. Sort du coadjuteur Mazarin triom-

phe. Sjccès des Efpagnols. Traite avec

Cromwcl. Expéditions en Flandre. Dun-
kerque livré aux Anglois. Traité des Py-
rénées. L'infante accordée au roi. Réca-

bliircmcnt de Coudé. Cbarles II roi d'An-

gleterre. Leduc de Lorr-^ine. Cette paix glo-

ricufe à Mazarin. Mariage du roi. Son goùc

pour une Mancini. Mort du cardinal Maza-
rhi. Le roi jaloux de l'autorité ; il gouverne
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par lui-mcme. Chriftine ^ reine de Suéde.

Louis parle en maicre. Le confeil devienc

refpcdable. Dir!2;racc de Fouqucr. Colbcrc

,

contrôleur-général. Louis humilie le roi

d'Efpagne. Affaire de Rome. Le pape

s'huinilie devant le roi. Acquifît'on de

l")unkerque. Savans récompenfés. Canal de

Lar.ç^uedoc. Marine créée. Guerre contre

rZfpagnc. Louvois , miniftre de la guerre.

Conquêtes du roi en Flandre. Connuéce de

la Franclic-Com:é. Triple alliance contre

Louis. Tni:é d'Aix-la-Chapelle. Vauban.

Police da".: Paris. Invalides, Verfailles , &c.

Secours 'a Candie. Le roi irrité contre les

LIoHandois : état de cette republique. Lij;ue

contre elle «...c Charles II. Invafion de

la Hollande. PaflTage du Rhin. Campagne
^'.onnantc. Le prince d'Orange ,flathouder.

Ev,i.;uatK>n de la Hollaiicle. Conquête de

]a Franche-Comté. Turenne dans le Pala-

tinnr. Condé contre. Le prince d"Orange.

Bataille de Scnef. Mort de Turennc. Dcr-

jiierc campagne de Condé. Succès de la

ïranCe Ruyrcr. Mot fîntteur de Racine au

roi. Paix de Nirnéguc. Le prince d'Orange

attaque après le riiiré. Chambre de Mctt
& de Brifac. Reddition de Strasbourg.

Bombardement d'Alger. Bombardement
de Gènes : le doge à Verfailles. Démêlés
avec Innocent XI. Les quatre articles du
clergé. Roidcurdii pape. Affaires des fran-

chifcs. Excommunication de l'amballadeur.

Projet de détruire le calvinifnie. Violences

contie les calviniftcs. Dragonadc &<. fc»
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effets. Révocation de l'édit de Nantes»

Défertion des protcftaos. Réflexions fur

cette affaire. Paroles de CUriftiae. Ligue

d'Augsboutg. Siège de Pliilipsbourg par la

dauphin. Comment Montaufier le félicite.

Jacques II haï & fur le point d'être détrô-

né. Le prince d'Orange fait la révolution,

Louis XIV protège le roi détrôné. Bataille

de la Boyne , décilive contre Jacques. Guer-

re de tous côtés. En.brafcmcnt du Palati-

nat. Belle dcfenfe de Maicnce mal jugée à

Paris. Batailles du maréchal de Luxera-

bourg, tlcurus. Steinkerque. Nerwinde.

Autres victoires des François; prefque fans

fruit. Revers. Journée de la Hogue. Prile

de Namur par Guillaume. Pointis,Du-

guay-Tiouin. Traité avec le duc de Savoie.

Paix de Rifvvick. Murmures en France.

Néceffité de la paix. Tnfte état des finan-

ces. Le prince de Conti élu roi de Polo-

gne. Paix'générale de peu de durée. Suc-

ceilion de Charles II roi d'iifpagne. Pre-

mier traité de partage. Second traité de

partage. Chralcs mécontent de la cour de

Vienne : fon reflamcnt en faveur du duc

d'Anjou. Louis XIV accepte le leltanient ;

il irrite l'Angleterre en reconnoidant le

prince de Galles. Mort de Guillaume lil.

La reine Anne. Commencement de la

guerre. Le (nince Eugène. Catinat & Vil-

Icroi. Surprifc de Crémone. Vendôme en

Italie. Bataille de Lu7.arra. DcfeAion de

ViiHior Amédéc. Mailbuiough déjà vain-

queur. Succès de VUlars en Allemagne ; il
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cft rappelé. Révolte des Cevcnncs. Bataille

de HochAet , fatale pour la Irancc. Suites

àc cette bataille. Le gouveireincnt dégé-

ncroit. Les Angluis en Efpague. Succès

en Icahc. Bataille de Ramilhcs. Siège de

Turin. Le duc d'Oilcans joint la Fcuil-

laJe. DéTaflresdv: l'armée Françoife devant

Turin. Artaircs d'Efpri'ir.c. Fidclà<î:dcs Caf-

tillans. Bataille d'Aiiinuza. Siège de Tou-
lon. Efforts du roi , Jans fcs revers^ Le
duc de Bourgogne & Vendôme dans les

Pays-bas. On perd Lille. Reproche fait à

Vendôme. Le roi demande la paix. Odieu-

fes propolîtions des en.icmis. Bataille de

Malplaijuec, Le roi s'iuiniilic encore devant

les vainqueurs. Vendôme fauve l'Efpagnc.

Bataille de Villaviciofa. Révolution dans le

lîiinirtèie d'Anghcerrc. Sufptudon d'armes

avec les Anglois. Malheurs domcftiqucs

de Louis XIV : fa fermeté. Villars fauve

la France : Ton caraftère l'expolc a l'envie.

Traité d'Utrcchr. L'empereur coniiuLc la

guerre. Traité de Radll.idt. Réfultat de

cette guerre. La Catalogne réduite à la

loumillion. Edit en faveur des princes lé-

gitimés. Tcftaincnt du roi. Mort du roi. •

Particularités fur Louis XIV ; Sa vie pri-

vée : Education de fcs cnfans. Madame de

Maintenon. Érablillcmens utiles. Com-
merce ; a|»,^iculturc^ linanccs dérangées.

Commerce du luxe , nuifibf.' a l'agricuhure.

Intel L-t de l'argent-, multiplication des of-

fices. Dépends d." ce règne. Principe de

gouvernement. Tnllc expérience du loi.
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Réformes utile"-. Marine. Progrès des let-

tres & des fciences Obftacles a la pliilo-

fophie. Quiétifme. Fénélon & BQfTuec.

Janréiiifme. Les jéfuites aux prifcs avec

Porr-royal. Formulaire fur le f*ir de Jan-

féiiius. Les Réflexions de Qucfnel , fujet

des troubles. Bulle Unigcnitus, Funeftes

effets de ces querelles. Grand changement

dans les mœurs , les opinions , Sec, La

France perfedionnée,
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IDÉE GÉNÉRALE
D£S PRINCIPAUX ÉVÉNEMENS

POLITIQUES

DU RÈGNE
DE LOUIS XV.

Pûgc 40 (T.

Régence du duc d'OrIcans. Guerre avec
i'Efpagne

, quadruple alliance. Syllcme de
Lavv

, (ource de malheurs. Fureur de
'agiotage. Boulevcrfcmens de fortunes.
Mort du rcgcnt. Le cardinal de Fleury.
Double cleiflion d'un roi de Pologne. Le
"oi Staniflas fans royaume. Guerre de 1735
rentre rcmpcreur. Campagnes décifivcs en
Italie. Traite de Vienne. Acquifïtioii de la

-orraine. Mort de l'empereur Charles VI.
^rctcndans à la fuccc/lîon. Le roi de Ptulle
ittatjue la reine d'Hongrie. Conquête de
a Silclic. La France liguée contre l'Au-
richc. Guerre de 1741. Charles VII hcu-
cux & malheureux. Rcirourccs de Marie-
rhcrcfc. Bataille de Dettingcn. Ennemis
le la France. Campagnes du roi ; fucccs
n Flandre. Camp.ignes d'Italie. Marie-
rhércfc fonde une nouvelle maifon impc-
ialç. Pertes fur mer. Les Anglois trop

171;,
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fupcrieurs. Traité d'Aix-la-Chapelle. SorB

du piinc; Edouard. Le traité elt une fource

de guerre. Entreprifes des Anglois en
Amérique. Nouvelle ç^uerre. Alliances fin-

gulicrçs. Premières campagnes en Allema-

gne. Bataille de Rosbac. Diverfes révolu-

tions. Connuêtes prodigieufes des An-
glois. Tacie de famille. Nouveaux défaf-

tres. Traités de Paris & de Hubersbourg,

Réflexions fur cette guerre. Politique fa-

iutaire aux peuples. Progrès de la rairon.

Fin de la Tabli des MatiereSt
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